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de Eiparfonds et M. de Fourquevaux joignaient leurs ef-

forts à ceux de M. de Chavailles. Coq-Héron, à la tête

des travailleurs, donnait l'exemple aux plus hardis et dé-

ployait une activité extraordinaire. Cydalise, envelop-

pée d'une mante, battait dos mains à la vue du spectacle

imposant et terrible que présentait l'incendie. Le cheva-

lier se promenait gravement à l'écart, et de temps a au-

tre ietait un re?ard impassible sur les grandce flammes

qui montaient vers le ciel, dardaient leurs langues rou-

ges le long de la façade du pavillon, tourbillonnaient au-

tour du toit et rugissaient dons l'intérieivr du pavi lo ,

où les poutres et les planeîit-is s'effondraien pele-mel.

.

Une fois, il s'approcha d'itç-ctor, qui, le front nu et to,.

en nage, courait de tous côtéa pour animer les trav;.,,-

leurs, presser les paresseux et encourager les vaillan .
^

—Pourquoi vous donne>*ous tant de mal? lui -lit-a

avec le sourire d'un liomms qui assiste à la represcn..-

tion d'une comédie.
^ j„ ni,av,;it ^

La question parut fort singulière a M. de Chaxa>,l

Il montra du doigt le pavillon en flammes.

-Cette raison ne vous paraît-elle pas suffisante, u

^"-Bah! reprit le chevalier en haussant les épa.il.'?-

Et il s'éloigna tranquillement. M-.de Mazar.n ;,

u

couchait dans un appartement fort éloigne ^u !•'•

; ;

fut le dernier à apprendre ce qui se passait, tout a
( m

lappaTut dans la cour en robe de chambre, une ç.nBO

à la'main, et, sans prévenir personne, ^ se preo,''.:.
-

tous ceux qui travaillaient à éteindre 1 " «^ ,;^ ,,,

coups tombaient drus comme la grêle, ^"^/;;
',,,;„„„i>

le dos, sur la tête, à droite, a
f^^^J^'.;

.„\"„P
,,, t,o.

que l'on se sentait frappé avant d'V;;^" ^^^^"^ , ,, ,os

laquais et les garçons de ferme jetèrent les
^^-

haches, et se débandèrent de tous cotés a la ...
^.^^^

me troupe d'oies sauvages au milieu de ^^V]
_..^^ ^^

I d'éclater le coup de fusil d'un chasseur. L
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valets.
°^ ' "^^ aperçut qu'en voyant fuir les'

^f-SS:';<:Sît^:;»:;r^'"i'ie Viens ,eros:
^'avenir de ce qui n lefre.^' f " "° P'"^ ^^ mêler à'

o-arçon est à vous, p"ei dX ^f ' ">"'« «« grand.

,,

En parlant ainsf Jf l\t'' '" '"^" '"'^'•''«--

;^H-„qui,„„.^^'S-—
s;-;;;rï

/V^^^STfS'::.^;;?^
t^

''- apr.3 que
le. eu a pris à ce pavillon ^^o ,'

" ''""""J'^'t. q«e si
""t

à la Providence. Ch;,,wî, P/'T'"*'"* ^' ?'«'-
^ll^r contre ses décrets 'e;'^J ' ''^'".'"^''' '^'«^'-ce p.s
«'"ffrirai jamais.

' '

-V'^ ™° ™l"été que Je ne

i«Ï '";'"''' '' '^ Ch.Vail,es s'inCina sans r.-

vous^L^der';!»:!^^^;:
:;r'"i'

''^'"^-j" ^-^ de
-Il fallait vous exnLZ ^ '" *'*"' '^<^ P^'n^?

««i^« les bras.
^'"''

*'' '"°°^"«'"-' «t Jo me serais

—Peut-être! Ce soTif f»
^'•"-^ pour y croire

•''' '^°^' 1«'>1 faut avoir

P-t;S^if;^\SES,;e?"^«^^-^«Mazarin
![-; soubrette de comT c M î°^"' ™" ''«"""e «ne
^r-

'1- irazarin, ne s'exn] n^anf
^'P'"^»"^^ ^e^-ardait

'^"r à tant de ra son et M L^m''"'
*''°* ^' ^'"'« Pût

;."''?• qui en était arri'vé Jaute /r "'" ''^"''"t ''^n-

''^^r"î^s,.,nte.
'' ^^"*'' ^^ aliments, à sa période

»'* Pli minute
ilammes diminuait de mi-

^^"^'Wint/S;::;!' '^P^- P-'-I^mile.
'' ^""""^ ^ers lui d'un air affligé. n



tort d'intervenir. ^ pourquevaux.

«^"'^-
-,

-ii.n Tir^'c^ 'en vingt endroits par 1.-

Le toit du pavillon, V<^,^^:^^\
^ j

d'étincelle

flammes, «'teroula; nnc »" «
J° °",„geB, B'abat;ii

vola vers le ciel «^""'P^^^iXbout qu^ les M"

-

tout à l'entour, et i ne r«^a pl-
ff^ J, ,,,,,!.,:

tre murs calcines et ^'"'^^"J'^^^^^, -D'é^m^s^^^ 1-

^iUe débris de
P^^fîf.^^ff^^'tÏ de l'incendie; un

nèbres succédÈront
f

.^«f^Seva <l'éteindre !•>
'

pluie serrée qui vint a tom^->*«^^^
j^.^a de lei»

eombres ^™- ^'J^^^^Slna quelque peii T.--

au château Cette pmie^ , ^^^^^ ^^^ ,^, j,

",r 1. pluie >jj»;* '*.:;:,„ 1. «.. p-

5="i,t^S:-
;-'=*•""'''

r

it

T.'U,

ut

a.' l-î''ir-

voc
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^^ol:iX:\;i peu brusque! s'écria Guy
lettre pressée^ S^i ' TS^^^ l'approcherfu„e
ce qu'il m'apprit et n7l „ '''^"'S'^"^ sur-le-ohamp à
«eur de faire route en voff™""'" P«^ ^'"^i^ l'^ôn!
tait fort.

'° ' "^'^e compagnie, ce qu'il regrel

-SiTn' '^ "''"'•• '''=»-»da Hector

entrait pour beaucoup danTle nin
''"" ?""<= «'^«'"de

'a'^de .on séjour « Versailles ^ ''' "^^ '^ '' P^^^et-

M.deS^ri:\;tiTÎ',J^3d«,eo„ti„ua

maT'i^^'^L^^SiP^-é e t.^ ^^ j^.

être une erreur de mon oreille
'°"°'"'"'

<>' ee doit
Hector réiléçAit quelques instants.

;-'w^tir^S-^";o.e, non, cette
'" "-able est en n,oi qufmeTdit

.^"''^"'-' ^''"^ ^'--
^^,^oa-Hero„, frappé de l'accent de son maître, le .e

"^^^-t-fiâ-^^tt^tJ-^-lierseferacon-
^''4'ré les instances d M de M?

°'' "° ^""«'"••

,''" -ongé de lui vers m d tu\'°' ^^^' P""
'

-' ''t "« avaient hâte d contbutT ' ^''" '"^"^ «"

:.V;-,
.'entilshomn,es Ttr uvS" T*"- ,

^"'''^^

^;;:;;-<;.™.nduroi,laeonve^lti^

^^•iî'nliX'c^f''"*''—' dit Paul-Emile.

P-'Snion,'St'ïl^S2Jr^-^ peine; Je n'ai

t' :t
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-C'esU-dire que vous en avez une mauvaise.

ZSkuTjand on se tait, c'est qu'on tient à ne

pallÏÏS^t quand on ne v..t pas s'exp^ue. c est

nu'on pense mal des gens. . .
e^ ciair

.

'^"-/oilà que votre langue preru lef^^^,

i'lin.; l'avez Jamais été de vos p^sloles.

_Hélas! murmura l>aul-Kmi c.

-^Avoc ce caractère, on peut être très fourbe ou ir

::r;iri^"=-«^^^^^^^^

_N°..I rti»"lit M. .k «,.«,«», cl, on « u. i

vous dites peut-être! v ,„ ,iiffpr"ni!

_Bh bien! que Cydalise tranche le diflu

"'^Oh! moi, je dirai tout bonnement que /^

-^^ïr;sf£t;di?TÏS.-j..;
adjJ'f n'est pas une raison; que chacun d. ^

pose les siennes.

ni-

,Ut

nn

ex-



''«' bo,t si résaIun,ont a loLZ' ^' ,'"' q»'"» Lomme

,,_-Mes raisons,
,\ mn ! l f

«'Parfonds.
"^''-t à ,,p„j„;;;

-0,, sont plus intin,,, et c'est fort—iJites toujours.
'•-" bien, (iono, les vn;?^ r>

'J',^'val dans Je pré 'oW M ' t""'^ J'' «"'« tombée de
ma_seç.ouruo.

' '^^ '"^

'^''«^«"'^Mui, Je premier

'.If- l'our „,e JkZZ^"^^ ^Y'
^^^"""'"^ dans

•^'-talent défaits, et il l' .,,^1 '' ^'''''' '"^ chevcuv

„,^ /i- -raient n.ieu. prouver leur ,bon ,oût
tyjalise sourit ot continua •

f'"-'^^oni:i^:tr''T^'^-^--imes
'-"no m'a sculontt i" embr:":

,^^' '''-' ''<'--
-l'as mémo Ja main !-"'''' '* '"ain.

<'-to_rné. •

'"*'"' ^«*na Paul-Emile d'un air

:;;''t <^te si facile d'^v^^dk'^l"
''''''' 'î"»»^ «

"" '" peu, et c'était tout' ^ P"°^ de s'incli-

,-^-eSrircrf'V''''^-'-^'""^-

î'

.!
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-C'est peuWtre un témoignage do respect, onurmu-

ra timidement M. de Fourquevaux.

-Son respect est impertinen .

-irrc:SSïc\rrtEiparf.>d.5.

r'nntîir;^"^^^-?^
Ï::r:Ï::^n;"he?alierJened.,..era.pas™>

Tnc de n^es vieux -l>a- ^'l-- f™'1
s tro.s g.ntiU-

Quclqucs jours après
«f'J'^^^f'^/^t M. de Chaval!-

convenable avant <le '^ P"^
yp,, ,„,,

_11 ne suffit pas, lui Jsait-'l, c^e
^)^^ ^^

chevaux et mes vo.u.e , d
Jaut ^enc^

J^^ ^^^^^ ,^.„^

les vôtres. Le t^te ^e a
^^ ^^^^^ .^ ^^^^ ,,,,^.„

à votre gre. ^ o -s l^i^t^^^
introduire à la v->

l'éclat, et
iVr;lu de provinc ;i n\ ni sou ni u.uli.

comme un h"^""-^;,J ^^ M de Riparfonds aurait :.

Hector, qui, a la placi, ^c ^ ' i

Co,i-ll> r>'

de mf.me, remercia
^"'^/^t'"

^'^
a PlUpartoiil. -•

se chargea de—;^twïe d^^^^^^^^^
--- ^

forma d une eo>«Pa^--^ ^^té malmenées on F' ^

de cavalerie. I^es "oipt-» "J , capitanv

-

,,e, il -^,^^z]J^::t^.À.^^
^

'^VrZriXTku-^^^.^^ d'une compa,.^;;;

bout de trois juu..,
as'^ez bon ''''

régiment de Saintonge qui eteit en a .e
^^^^ ^ _„

™i tenait garnison « Lille. A cette n

ron ne se tint pas d'aise.
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pan l't^rnTirrrr '''"" ' -*- ^^

-i« ...c tu avL j Kiùtl '"'"'" '" ^^^'^°-
-Pourquoi cela, 3-il vous plaî'fv

^'iment que je vais J,,!; <,.!,", ' '""^quenet le ré-

Coq-IIéron leva les ,nai„s au ciel

.ria-t-iï
' ™*" '""''''' ''^ ™'-""-. monsieur! s'é-

—Non.

., .i''
''""' ^' *''^"°^"''

» '« 'i- Jans l'histoire a„-

P'i. et ce tyran de SaS '' ' ' '"''' '°'''^ ««"'Pa-

'la-ou? peut-être II 1 Sa 1

7""'^' "" «""^-«"i--

"• '- 'lieux. Ma co„' pi n e d U •
' ""' P°"' ««'^J""

^-;:';fn-oi,etvoiuKuofie^?^S^'^^«''-

^"- .io l'hôtel, si'^Te c3e; n'
;"!°'"™'''' ""P^^ ''«^'

^^i"- On n'av'ait vl p rsonne • et bil^T -^" '" ^'-

'''"' l>I"s eux-mê,„es A queTon'ne tf •' "'' ^""g^"

<l«|'^ jours de M In ,

'i"<^»/"";ner les laquais. A quel-
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_Voilà un honnête han>n.e qui est fort de vos amis.

'^'^k moi? B'i-cria HkM=tor.

_^ui, monsieur le marquis.

^Mais je ne le
<:°^''^^'J'^%,torrac de votre santé

_Quo n'^'-t-^ff;;;i durant trois grands quart.

.-C'est ce quil a ,^'*/'"
. „,„nsicur le marquis !..

d'heure, après quoi, vo)unt
.1^ ^^^^^ .^^^ment alors qu.'

rentrait pas, il s est retire.

monsieur est arrive.
i^ peine de revenir,

-m bien, je vais lu. épar.n
^
P^^^^

^^^^^ ^^ , „

ù l'autre bout 1 UonimL a m^,_
_Ué! l'ami! cria xV dt Ula^

^ ^^ ^^^^,„„„

L'homme tourn. la t.te ma ,
s

1^^,^ ^^^^

pas M. de ^'^rfVflTl^^or^U^^^^ '"''^^'"-
''

gentilhomme
««'^f^'f'V Hector s'élança sur se. U.-

t'effaça à l'ang c de a rue^ i

^^ ^^ ^^ ^ ,

ces, mais quand! arriva
^.^^^^^ ^, ,

-^I^Ïo^Ï'^â^tr.iitt ami Vient tous !..«.,

^'^•ÏÏntrS^ti-t-;;tre arrivée.

-Quoi! si tôt!
^^t^^. seigneur..;

..».•

_je vo-;l-;'"\\P;tT orte de questions ,,n u n.

estime singulière.
U^'-S'-

m'ait faites sur vous
remercie, mais en("ro

11.1
!-

'ii&y 11.;^
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vait rencontré rn^;se'l"ij''''ï ""''"f" 'J"'' ''-

mon .naître, et m'a assuréS) n "w '"'"*'' ''''^« d«
ce qui nous a amenés à nnH . ^ "" *°"' '^ '" ««"•,
ia dignité des se ^n u i , t"'^ '-""«i^ssanees et dé

-Co„,„H.ntsefait-nCÎ "^"^''^f't'^Pl'.-
vo_^.r mon passage cet officieux '„;, ° "'' ^"'"^'^ *'•""-

^«'^^^^^SinitrSr'^Lr^^^-^-f-
.l»«te„,ent de sortir, ou vo s S 1^""'"'^' ""'^ ^'^"''-^

-Mais, dites.„,„
, cetr,,! ^'' ""'"•'-' ^""ré.

'"I"« l'art de «juesti^nne u ITn
'"'' " ''™ '" l'^-

iKiin ?
' '^' "" '"Oins voua a-t-il dit sou

—Jamais.

-Celui do son maître, alors!—J^'on plus.

—Eh bien! dit Heotor ai l'i,

«l-mlant d'un car;ctôre fv '^ ?''' ^' "'^'*'"' Pa^

"^ lui demanda s' 1 rX. ; ^f"^''''
'" ^«'"édien-

fo^.lans sa proie. "' ^"^ '"'"" ^° ^'^^^ -*^e-

toir..?ditîl.''°"'"''""''"'-^
^'""^

'^ '''>"« ^°té eette his-

-^'on, vraiment, répoodit-elle.

ifn



_A1... ...1
«»«."•""-'• '"""°'°"""

cnêtc9-vou9 instruite!
,ô„,inua-t-eUc d'un air un

peu eniLarras^e; P' "
.fJ^

J'"
Jh^ do savoir nuo jo n.

^"^î5.;cafait.san.aç.t.j..l.^e^^^^^

„ue où elle s'fBt P•V7^^ '"«" " '^

, u'ellc aoit être oubhoc
^.^^^ ^ive mÈ.ne .-•:

_-No 10 croye. P«^- j'; ^
", „„„es s'en souviennent

coniirtcnee, <iiie
cortaint-s ptr»

;° uUtre même s'en occupent.

—AhliaU! ,

Cydaliso inelina sa i^^'^^\^^
i^^, no sachant n.

Jj, ne puis ;- -'^.frnis V--\'"-*^'
-'

de plus; ma.8, SI J^^
; ^ut au moins.

^

avez de. "»".«">''•-;"
,n"nvo"l"i^ dans une v.He o.

.

-Ah! qn. PO'^;?
;"^i" une semaine ou deux .

suis à peine arrnre depus u
^^^^^^^^^ ^^^^ ^^„^,, ,^„

Oui sait? M. i*-'"^'"'
.

,eneoÏîr6chc.MdeMazann.

_Lc chevalier :'_

Pourquoi pas?

—L'avez-vous vu?

—Non-, et vous?

_îii moi non pl«3-
.„„^„„rs pensé de lin

_Vous savez -
^l^/ais^^r Jil «a pas pr- ^'

—Oui, à cause du Daiscr i

fo^io'- . 'il vous plaira; mais, croye/.-ni-

-Folie tant qu i ou^ P ^. ^,.^.„.i„.,,,
,

grand empressement, Bum
^^i^„.

pas fait pour modifier «'^^ ^ ^^^i^urs du VnvW:>
' Concluez, comme diseni

^^^ ^.,^, ^

_Ma conclusion, la voici, lenez

lit.
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-Tcnez-von, prC.f, mon chor cousin lui dit il- ,i„
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XXI

U.V COUR DU UOI

(i

•rf

,lU.t.ut 1... oo„<ht,on .
IX

^^^^^.^^^ j^^^^,. ,„

,„ „„Hn.. .n,l ,.ns .. la

;""^t,it bion encore, on n.-

tu6 son .l.Tnior ai.nral. On ^cn"'^
.^ ^^^^it vu t;u,i

.,, ,.nssi,.ns na.tro
;

""
^'^^^V ,„, .'«.tit bien l.\ tnn,,..n,-

v,-.nen,onts div.TS elail 1""' '

ji fftt au mon!.'.

le palai. au vlu. «ra«l " '1-
^^^^^^^

rrurëi;tXja-«nn.. .inennaU ...,.

,„„i, .onnne un ^-'^^ ^*'*^, , le roi.
1'--^

daino .le ^''''"*''"?'V C,froment n""''!'- -f;
jouer dans '

l»""" ^Xol èr^s ntremêlées de conHrU;

nés .les <-...ué.l.e .le ^^"'"^'
,;.„,,„ „-ès petit. u"i'.Mv .1.'

",ais ces petites «tes aux<p ^« ^ |;^,^s .dmiso.

pors-innes, et .les l'l"=/""'"°':
,„„ses de son esi.r.t. La

seule animation de la c.n
^^^^^^^^^^ ^^^ ^^,_ ,„,„t e

de Bourgogne, qui, ''''']:

'f ^^ active cl «t >'" '•''

... it2:' v^Vrfi
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«on .nflncnco, «n.mcK. .l'un, «nl.o al.„n.la„to et natu-
relle qui , onna.t du prix aux n>oin,l..>, .hoso, ."h".m.Ho .le plaire alor. ,„ê„,e .p.Vlle ne pouvait ,1 ÏÏ-
v.r. elle rWmufTait l'atn.o.phère Kiaeiale ,1e laCr ecom„.e un astr. ai.nal.le, partout où ell.. se .nontra t,Îpr^. nce r«„,e„a,t la lu„,ièn. et la vie. (irâee A elle o,"

I.s .lan..e.s, ou elle excellait, et les iiia«-arad.«. Toute la

CTlT T'^f'^-
""""' ''""«' "^ '"^ l'I'"* vieux «ei.

•Imieo les faisait songer au pas.é. Avec elle, c'étrit en-
...re e crépuscule; elle absente, c'était la nuit. I., jour
"u M de liiparfonds conduisit M. .le CImvailles i la
.-ur, le roi passait A Satory la revue .l..s n,ous.|uetair..s,
les cent.su,sst.s et ,lu réKi,no„t .les Ranles, ,,ui, sous >.{.
-lue de Uuicie. ^m colonel, salait si rurùnnement bat-"aRannlhes Jlétait de l,o„„,. Loure em-ore

; 1.

>'".!« .^ni vif et clair et un léger vent arr-chail ^ux
"H.r..s

, e la foret leur parure de feuilles rouges. Tlno
!.'ur„lo foule do courtisans, eeux-<i ,\ cbeval, coux-U\ en
'""osse, assistait A cette revue, où toutes les dames de
'<; 'our s étaient rendues pour complaire au roi Ce
n.i.nt partout <,ne voitures splendides, riches livrées
-'^rurs, ohevaux magnifi,,ue harnachés, calèohes dé^^ou-

1- .•! br,ll„nt..s cavalca.les. I^.s aruu^s des soldats

,:"i
'"

^"^T ''^"'' ^'^^P'^'d'ssa.ent au soleil, et
•> .™«x uniformes no gardaient plus aucune t;ace

-
I tailles qui le. avaient déchirée et noircis. Lors-

F ,ii
*'". <l'"'''«'"^^

""'va en eompagni, de Paul-
h.n le et de Guy sur la lisière du bois, il vit. au pied

eûh H
''""'• """ '•'''"''

I^"-''^"' " t"^^' <'t tout Acoït ,lc cette chaise, un seigneur .,ui. debout et le cha-
îna-.

., a main, se penchait quelquefois à la glace dela portière pour parler à une personne que l'on distin-

s

s
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g^ait à peine. Quelques offtciers-g^-
—ient

f: chaise à
q-^^^'^^/'ta'^s ^'ratt ri l'attention gé-

nèrale, aussi bien des co ^ ^^^.^^^ ^^^^^^.^

l'un des bâtons de dc^ ant
^>°^^

J
"

^n^ regardai i

élégante et <rune ^-^^^"^^^ i„^u„,it1a tail-

parfois du cote de la P^t'"';' ° .^ ^^ ^oi quelque-

ie souple en avant ^on^r^^^J J^^^,^ ^,,

paroles ou répondre a <I"cln *- ;^;^' ^^^^^ a^,,

Le fine et el—n^e - la^. ae-t^^
^^^ ^,^ ,, .

oiseau. 1^ \(-ni uauu
•„„*. mais Hector ne vovii.:

fanfares des ela.-ns -nn ^> ^ais^H
^^ ^^ ^^^^___ _

-'?^^Tr"^dee appareil militaire qui, en tout.

P'T'inon tance eût ajité son coeur et ravi sa p.-n^

yautre circonsianLi., tuu i.c>
i„,,;r.iira sps rc"i!v!-

- S'cS'îs—ï,r^~. r-
''''

Pn,;ol est donc, demanda-t-il enfin à ;M. de lii,.-'-

1er à une dame dont je d =>Ungue «i pei

_rVst le roi, répondit le «uc.

rLl XIV! s'écria M. de .Chavailles.

litêÏ'louis d'Hector ne se déta<Jèn-n.^

ce petirgroupe de trois 1-— ^^^ ^^^ ^"'"' '

Glorieusement la couronne de France.
^^ ^

"
-Louis XIV! vous m'avez dit que ce

Xn^? numnura-t-il tout bas.

^^Oui,monc^.-«J-;-t'«i;U,;
qui a tenu, comn o le J"P' ^r

^,.

pe attentive au -~fJ ^^de ce que v..

lui, regardez-le et s"»;^"^'^ y^ .^^^t un po.-'- -^ P"

Voilà le maître du monde, celui la

dire :

roi

uiM-

l,irll

Vl'Z.
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Grand roi, cesse de vaincre ou je cesse d'écrirel

sef"
™"' '''"'''' '' «•''^ -''' - la portière d'une chai-

"el;frJ:ï«"S^rzrd^f7''^e.pei.
™it-œpasi,ari.a.ard,M„;ë\Kj:t:::;?^"^^^-— vous lavez nommée

~^0uTf5" ^/"i^'""»-' «^t qu^ vient-elle faire iciv-Que fa,sai -elfc au camp ,lo Co,npièg„e ?-Une question n'est pas une réponsct

^^
icclat pas d ostentation; on est amoureuse de si-

«n a pas de maison, on vit à r&art dans un c r

—l-i l'on peut tout?
-•i'out, répéta 11. de Riparfonds.

a.r ","' r '"^''f
"''" '^" '^« ««te dame que ie vois»^^i- ;ur l'un des bras de la chaise'

•"

't .nadame la duchesse de Bourgogne

i^f'.T' '""' ''' ^'"''"- ^^^ fc">me de l-héritier

Im
'
'°"'""^/"<' ^""«"t'-. sans fauteuil, e '^'

'""^ l.our repondre â Mme do Maintenons

^il'Zr^r' Défaites-vous de l'habitude desP
-.

mon cher cousm, sans quoi vous perdriez

^
a- M

îi^

--"^



étonne plu., q-^^<l,^;°^";
I f, te d'écueils où les chos<.

dicz. La cour est nne mer somt
^^^^^ ^,^

ne sont pas ce qu'elles V<^^^^^ H'^,, vous se,„-

l,as sans n-aroher sur ""«;"^3^„portant devant L-

Ua notre rien est un pei.« l

^,^^^ ^,^^ ,,
„.

,^uol pâlissent les Pl«\l~e ne vous sont corapt.-.

l,r le roi •. le rang m ^^ """^J^^^, titrés et les g.;n^

U tous tant q"« ™"%"^i„ du royaume aussi b> n

de qualité, les
^1«^'V:\ !;rA nous sommes autour .i^'

„,o les si,nples «"'
';*, ,^^™Xr,o autour d'un chén, :

Louis XIV ^-"^^'^^Ao. grands aux petits, n,,

il ne fait pas
'^f.,

'^''^^'^^"'°

'„t on grandit parce qu il

,,onte parce cpùl ^^"^^^Z^ ^ou. tombez. 1.

vous porto; mais, s il retire
,^^^^^ ^^^,^ ,

.oiestlccommencemen >o^^'™-
^^ ,^^„t, ,„, ,,

s:c.ï;»t?f:^....«'^--«
"

s'élèvera sera
^^'^''^Xu'vr^ova sera cxliaussé,

pour-u.vit

—Et .piiconque s a\)ai..sera

Hector. Iranclii le seuil .1" P^i-

,„:^^S?rrS-----'^'''

„ „;,„ ,1..
•''™''r;'l ^

' :'hi » '' "^'";

-;-;:,iS:r«n=».«.«™'
•

elle rwiidl-î
,i jj,„ ,,« prWt'.

un peu oubliés ?

lit llrt''-

....„j naS
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->T'ai fait mieux.
—Ah!
-^Te no les ai jamais appris.—

(-' est plus cmirt.

le JS '""" "'""^""^ '' '"' ^"'-^ ^'''"' '•J''""« fièrement

n—rîfe;o;:'
'"' ''"' '^^^ '''"" i-'''- ^'--'

M. (le lîiparfonds sourit.

-t k iardc ,1e son ^o
^'" '' '° '""''' '' ^"'-

^,

-Bah -dit-il, voilà nno clef ,ui ouvre hioudes ser-

j;':::;:;,:;2r""'^^'^*'-'"^"'"»'^"'-tou.
-T.OS porteurs de mada.ne! c-ria Louis XIV

• H
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•vn fnk <,ue sc' pieas foukient ces par-

C'était la première f"!^ ]"\''^ ^
„,, «ous les pas de.

quets somptueux habitues '^

^^^"^^^^.^j^ se lasser d.

ilus illustres personnages. " " P°;
, i, ^««tre e,

?oir et d'admirer
-,;;^^'^f^ profusion singulier,

l'étendue des m^^^^^^^^^^^''^^ J^,, ^ui régnait pav-

des chets-d'oeuvrc des aits e cet i

^^^^^^^^

tout. La grande ?'^"^";'-;
^^^ '^^e eourtisans; la pi-

on V^^V^-^fr^:^^^Lt l'embrass.iont, el. •

part venaien «i .^-^« P
^^^^^^^ ^, conna.ssan, ,

•

syiJiss^ïï'i^---"'""
,,r ot le due l'aborda «v-e Hector.

,^.„^^^ ^^j,
,

_0n m'avait déjà r^'-rle f",^^^ et la par. .^

,„i„,stre,maisla«--^F;^«„,,„,„ent.

,l„i vous unit a -^i; "
, '

Votre brevet est expo :

.bienveillance de Ba Maicste
licutena.i

Le maquis ^l'a-t repU
0^^

^-^
^^^^^.^,^^^^ ^„^,,

généraux qui avaient aftaire a .

un peu bien suspect.
^ Riparfond

aause lui aval d t d
^,

^^^^^^^ ^^^^^^^ ^^,

gcs réflexions -a M "c » 1 , , ^p. Qu,

ae sa chambre f«^^^. "J^ Ix)uis XIV po'

gentilBhomnies ^J^PP «^^^^^^^^^^
leur vé,

parler; d les écouta 'F- !

et continua -.

L-ec de légers
"'"-•<="!''^*%tx qui en avaient d

ohe; c'était le moment ou ceux q

;
.1''

, le

Cy-

: (if

riit

;- lui

.Mdit

euian-

I



— 86 —
dé l'autorisation au capitaine des gardes de service se

présentaient devant le roi; II. de Kipnrtonds, que son

rang dispensait de cette formalité, s'approcha de Louis

XIV à son tour et le salua avec M. de Chavailles, qu'il

nomma. Ixiuis XIV, qui était prévenu dès la veille,

s'arrêta et regarda fix-eiiient le jeune officier.

—M. de lîiparfonds, dit-il, m'a rendu un compte dé-

taillé de ce que vous avez fait à Crémone et devant Tu-

rin, monsieur; vous portez le nom d'un gentilliomme qui

m'a loyalement servi, et je compte que vous ferez de

ême en tout temps.

—Sire, si je n'étais ému plus fortement que je ne sau-

i-iiit le dire, j'essayerais de répondre à Votre Majesté;

tout ce que je puis lui assurer, c'est que tout mon sang

(st 'V elle.

I^a chaleur d'Hector et l'expression animée de sa

]iliysionoaine plurent ,ai roi, qui sourit.

^-.Te vous remercie, monsieur. Vous avez pris la

,;i'Tière des armes, c'est d'un hon gentilhomme; nos ar-

ii!,<'s ont l)esoin de jeunes gens braves et résolus. Faites

\iiire devoir et soyez a?«uré que ma faveur vous aoconi-

]i;ii.'nera.

],e roi salua courtoisement Hector et passa.

-Il m'a ébloui ! et qu'il me paraît grand ! dit Hector.

-Eh ! mon cher cousin, répondit AI. de Riparfonds,

si 'i.'.< choses qui vous partent du coeur sont toujours

an-i flatteuses, votre fortune est faite! Pourquoi Louis

XIV ne vous a-t-il jias entendu! Lui, grand ! mais il ne

Vi'f\ guère, en vérité.

—Vous croyez? reprit Hector, qui suivait le roi dti

To.uiird.

-Il est de ma taille à peu près, mais si parfaitement

(li-'M\gué do toute sa personne, si plein de dignité, si

noM:' et si aisé, avec de si grandes manières et un port

si iMJestueux, que lùen d'autres s'y tromperaient

COTIiiDP vous.
.} j
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1 î'i>i

Pl„.on. courtisan, -ai^ —J ^^^^^
paroles du roi ; ils accoururent ' ^ " ^ ^^^^ j^ i,^,u

Vailles, aunuel on
-^^'f-^^'Z^T^^ou^ parn.i les

de cette réponse creula «le

f
"' l'^

,'^,
"

j,, , v,ouc'he 'h,

,,n,Hisans pour n-/^^ l'^l'^^r.vnt jusqu'à M. .V

„ran,l roi étaient des oracl

^ ^S^int à M. d.

('l.annllart. U nnn.strc, en si, retira,
,

Chavailles. (lAfondent la fron-

-Votre ré,nM,ent est de ^«"^ '^^
^'^f„",,,u,n de si-

tiére, nu.nsieur le --!'- ^^'î,; rd^ M. de Uip.v-

°^!5^3ir^:r;;in.estven>.lne„^U._c^^^^

tor après .,«e M. do t'"-""^ï^ J:*a^S ni".
'

distance <!,- ce niénte au
".'«t, "","'.il,bro du roi .>•

froidement M. de
1''Pff''';f,- ,„ raul-Knnle et m^"^

^'-'l'^'t^THi; oSÏÏL le petit entre.-.^

causaient avec M. .'-'^'7."' .,, ' :i„ dirent entrer ('" r

"lIlÊi ,»«v,."» m"-!» » ''"' '"'""''• "' ''"
'

"""
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—Ma foi! je n'en sais rien.

—Tu as poiii'tant bien vu la personne qui l'a portée?—Tout au plus.

—Une énifinio! conte-nous ça, mou ami; je suis fort
curieux des cnijinics, dit M. de Founpiovaux, qui se
prélassait devant un bon feu.

—Oli ! c'est fort simple.—
'l'ant pis!

--J'étais tout tranquillement à rep;arder une compa-
gnie de dragons de Uronsieur qui délllait devant la por-
te, lnr3(|u'un laquais vient à moi :

" Vous êtes à J[. de
Cliavailles? —Oui.—-Eli bien, voici \in billet qu'il est
urfjent de lui faire tenir.—("est qu'il est à Versailles.—
l'eu importe; partez snr-le-ebamp, la cbose est pour lui
il'un intérêt majeur." lii'i-dessiis, le bupuiis me met la
li'tlro dans les mains. .le veux lui demander des expli-
iMtions, il était déjà parti; je l'appelle, il ne répond pas;
,i" cours, il avait disparu.

^(J'est un esprit, dit gravement l'aul-Kinilc.

—Un esprit, monsieur, ne fait pas les ooiiimissions.
Knrt emjiêlré de cette lettre, je passe à l'écurie, et, cinq
Illimités aprè.s, je galopais, jurant comme un beau diable.—^Tu as raison, mon ami, cela soulage.

Tandis que 11. de Fourquevaux se balançait dans son
la iii'uil, Hector examinait sa lettre dans tous les sens.

-Voilà qui est singulier! dit-il.

Kst-ee une indiscrétion que de vous demander ce
contient cette lettre? dit M. de Eiparfonds.
Vu point où nous en sommes il no saurait y avoir
liscrétion do vous à moi. Kcoutez: Trouvez-vous
'in à la chasse du roi à Marhj, et suivez la personne

qui se présentera à vous.
"

—VA puis?

-Kien; ni signature, ni cachot.

1^ duc do Eiparfonds prit la lettre et la tourna dans
tou5 les sens.

'I

d.

^-A
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_A propos! 8'écria Hector, le laquai. portait-U un

"'^Nonrcoq-Héron, ni gris, ni vert, ni bleu, ni rou

,0 nfmantcau d-.ucune cBpùcu; il ava.t une souqucmllo.

^
-i> omis -arde, Coq-Iléron; tu n'économises pa.

asse/lorctircatio;.; qLd tu seras vieux, tu ne pouc

ras plus en donner, dit l'aul-bnnle.

Hector expliqua le sons de sa demande à M. de Kipa.

fonds «ui le questionnait du regard.

-Eireh! voilà qui sent l'aventure, s eena Mo
Fourouevaux en quittant son fauteuil. Etes-vous h.'

^r^ mon cher n'arquis! Vous ressuscite, les aventu,,

dans' un pays où il n'y en a plus! Tauvre r-^-.-^c» ^

'

lllflLénèro Nous disons un homme a man i

Trsun SrnVystrieux, un lillet plus mystér..

fncorë la chas>« et un rendez-vous dans les boiS... t

charmnt, comme les premières pages d'un .ont.

Boocacc! Vous irez, cher marquis.'

l'cM peu imprudant! hasarda M. de Kn.

^"^Et voilà ce qui en fait l'agrément. U plaisir n.

du danger, comme Vénus naquit d un tlot.

—La mvthologie est neuve.

—Elle n'en est que plus séduisante!

-il n'y a qu'un obstacle à cela, c'est que, poiv, •

vre les chasses de Marly, il faut y être admis, r.r

duo. „ ^

—Ah diable! fit Hector.
_

-Le moment est passé; mais, si vous 1 osez. ,

^'Sah! reprit Hector nprès avoir réfléchi q.

instants, tous ceux qui ont pris des batteries ne >-

,1 -'/.
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morts; tous ceux qui ont manqué à l'ctiquettc ne sont
I)as à la Bastille; j'irai.

Le soir venu, à dix heures, après que le maître-d'hôtol
(lu «luartier eut avertit le capitaine des gardes qui s^o

tenait dans l'antiehaïubre de madame de Maintc.ion, le
roi passa à son grand couvert où, comme d'hal)itud>,
une grande foule de courti^-ans l'attendait. C'était le
moment oii les dames, mais les dames seules, qui vou-
laient étr- de Marly, se présentaient. 11 y eu avait un
grand nombre et des micu.x titrt-es. Le roi, assis avoc
les enfants do Franco, les dames et les st-igneurs debout
autour de la table, Hector s'avan(;a en dehors du cerclj,
et, comme le faisaient le matin les gentilshommes (piî

demandaient à être dos voyages, il s'écria, le front haut
et le chapeau à la main :

—Sire, Marly!
Tous les courtisans et toutes les dames se tourneront

icrs le hardi jeune homme qui, au grand couvert du
roi, manquait à l'étiquette. L'émotion courut dans lears
r.mgs pressés, et l'on vit leurs têtes s'agiter comme l(>s

Wnnchcs d'un arbre touffu sur lequol le vent a passé.
; luis XIV le regarda un instant on silence, mais la
h.ivdiesse no déplaisait pas toujours au roi; il avjit
il'Mdleurs un faible marqué pour les jeunes gens, et i;e.

Il:' qui venait de parler était de haute raine et d'un,!
l'i:;>ionomio franche et noble qui prévenait en sa fp-
VI iT. Le roi sourit:

-C'est bien, monsieur, vous irez, dit-il.

Pic»!

fi:
- J ;r,

I
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XXII

LES BOIS DE MARLY

I

. \ M Ac Chavaillos le ju -

U lomk-main. <^l\-W"l^^J^ ^ „aloi» d'argent ent.v-

,lou. .Vor, 'l-'lV'i^'^jS^^ mmotait entre •.':-

.,uU s'en revct..sa>t C^^i
i^intcUigbileB.

^^!l?v^S'î-^'
"^^>— "-^ '" '"

"

'^•^iSrii::—
rïvousane..6ricu.n.nt.

cette chasse?

_Tu le vois.
g mademoiselle Cydal^

-Après les '^'^'''^''^1^ gris «t l'appel a.

et les visites -le rwne a" m^^^^^
^^,, à ,oUe

ce billet qui m'a tout Uir U un v b

'°!!j,Sment à cau«. «V tout eela.

—Monsieur, vous Êtes fou!

—^^ ^' '"''
no M do Cliavailles exaspéra Coq-H

'

1.0 laconisme QO M. ui- «^

ron. „ „„>,;p,iT vous faire casser la tr'

'

Mlo7 allez, motibieur, vuu=

—Elles iront plus lom.

et
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—Ce serait difficile: cependant, ai je le croyais, je

réfléchirai!.

—Il est bien temps I

—Que veux-tu: je m'imaginais que Tlionncur '.u

nom que je porto m'obligerait à no pus ri'ciiler dova.it

un danger; qu'il y aurait mPino irulicté à fuir devant

dos menaces anonymes; mais puisi[ii(' tu i)i'ns<'3 lo con-

traire, eh bien! je n'irai pas.

Hector fit le pstc d'ôter son justaucorps; (.'oq-H'>

ron le saisit bravcuK'nt par le bras.

—Avoz-vous [Kirdu l'esprit, nionsicur? et 'liie voulez-

vous qu'on dise de vous à la cour? s'écria-t-il. Un Cbu-

vaillcs aurait eu jx^ur? Tant que jo vivrai, cela ne sera

l)a3. Kt d'ailleurs, auriez-vous demandé au roi la fa-

veur de l'accompagner à la cbassi> tout exprès jiour l'of-

fenser par votre absence? Non, monsieur; vous ne par-

'l'Z d'ôter votre justaucorps ipw ])our me contrarier.

—Ce n'est pas mon intention.

—Elle n'y e.st ix-ut-être jias dans lo fonil, mais elb

c-t dans la forme. Je vais glisser des pistob'ts dans vos

fijiites, et vous courrez tranquillonient lo cerf.

—Eh bien! puisque nous voilà d'accord, va voir quel

ilie\al on me destine et veille à ce (ju'il soit b'cn san-

f'oq-Héron descendit aux ôcurios du roi, s'informa du

<'."val que M. de Cbavaillos devait monter, donna un

('.•m|i d'oeil à la bride et rejoignit son maître.

—Votre coureur est suiK'rbo, alezan-brfdé, la crinière

't les jarrets noirs, une étoile au front, bien ramassé,

fnri et large du poitrail; il a nom Aj(i.r; il est de ceux

'|ii! <:;dopent dix ou douze heures sans souffler. Vous en

siTi'z content.

l'no heure après, la chasse s'enfonçait dans les pro-

fi'iiiles av.'-nues des bois de Marly. Il faisait un temps
j:"--, et bien que la matinée fût déjà assez avancé, d-;

longs brouillards rampaier aux bords de la Seine, et.

r^W^-
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chassf'S par un vent humiJo, suspendaient leur» flocon»

(If ouate lilaiH'lu' aux arbres do la rive.

Louis XIV suivait la tliasse en calèelK-, aceoinpaKne

de« dames do la cour et des gruuds-offieiers d<! sa mai-

son ; (junrante ou cinciuante cliasseurs à cheval «alopaien

autour do lui, et bientôt la trouiK- vaRabondo, lancée sur

les traoï'S du cerf, disparut sous le couvert du bois. U\

,n<.ulo ardente aboyait avec force, les pitiueurs sonnaient

do la trouiiK', les chevaux hennissaient, et, comme un

tourbillon impétueux, la chasse sVntonçait dans les pro-

fondes avenues, (pii emblaient ouvrir, sous I élan rapul'

des cavaliers, leurs longues colonnades de vieux chênes.

Durant la première heure, Hector, plus attentif au\

mouvements des cavaliers ([u'aux accidents de la chass

attendait l'apparition du j.niide mystérieux (jui lui élii

promis; s(>s veux, habitués A sonder l'espace, inten

steaient h toute minutes la transparence douteuse .

clairières et les sinuosités fugitives des s<.'ntiers; m I
>

quais ni pages ne « montraient. La iK-nsé^ d un jum

invisible suspendu sur .sa tète avait d'alxml charme > ;h

esprit en le remidissant de cette secrète émotion ., .

il

aimait depuis son enfance à savourer; mais enfin. :•

d^ chercher et d'attendre, il se laissa gagner au tuni. i

des voix et des cors, et, l)orcé par lo galo]) infati?:.
'

d'Ajax, il s'abandonna à la double ivresse du nm, -

ment et de la chasse. . .

M de lîiparfonds et M. de Fourquovaux U^--'

miehiuc temps observé, courant auprès de lui; .-

Paul-Emile, enivré par l'action, rencontra, au .b
;'

d'une allée, une calèche <iui fuyait emportant, si

soie de ses coussins, deux femmes qui lui paruroni

plus séduisantes du monde.

—Dieu! qu'elles sont jolies! et je ne les conll:u^
1

•^ c'est ridicule, dit-il.
• •»

i
">

Kt. poussant son cheval ventre à terre il suivit I
••

lèche qui allait un train d'enfer. Plus loin, M. - •
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r£:Ê"*S^-'r-.-;,:;-»t
parfomls,

'il Koiiriiici

;m''--ji;v •nl:^;L"::iT^y''^•'•i''''^

.'twn„tr,>m,...
s,M,vra,..„(,sous l.s ,,i,.,l. ,|., i.M.rsAu in.)im.m „ii I,. ,.,.,.(.

t,.,|,
•

' '
"'^'*

'"•"'. «'t vin-t n.m,...

ilH'vaiix

'-iK".àM..,,.,,,av:;mr
ï,; ir

i'^i^«' allait ,«/;,• ""'""" ''" ''"«'l '••"'• 1^'

-\i!'lil-il. vo>,.s v,.m.z l.i,.,, (,„.,|v
'

"'"'*•

ilirnc
jnviidri'

-l';tCs.voi.s ,„•.-.(:'
r,-.,,„„,|i,

"'I'' a Icxclariiali.iii .l'Ilcrtor— '•ni.

— l'^li liicii ! siiivoz-jiioi

'lK> a i)ré.>iont, si tu

lionmio pr,.ssa les flan
''"""' une flôn,,.. pt ji^ ,

.1p

lii).

k -,

">'i clicval, c|iii [lartit

''"laforCt , ;,
''';'""^'"«" «•'nf„„çait au

-""-:ï:™:'5^.i;;:;:«r;s;:
ointaiiK' .sï.tiMVin't vu-

mais lo l)i''"lit flo la Hias.-H

:H5^,E;K;:;:^il:;«.r"--»-
,"• "«^or ot son p„i,!.. franchin-nt

>.i'iM.,.]iang,.r une paroi,- \]

"'i so plon-

ainsi trou
venaient ,lo (jultter

|l

5̂
o

3i

V

l^

2

ï%.
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champ, entre les baios, Il Un Jit.

—C'est là.
In l,ri. .lies avec s<'S (|iiativ

Cette petite ---"^'";
^^ ^^ ^r^adves cintrés et

,n„,c. .le pierre perce.- ."^ ,^ "
. ^,„^^, ,Vi.n pavillon .le

eo^ivertes cl'araoïses, ^'V^'^if ! ^ "
,,vage et de lierre.

chasse; elle était

^'^f^^'^J^^:^^, ,,,,,l Fentouraienr.

(Juel.pK-s firan.ls arbre». ^ ."
^,^,^ aéeharne,-

,t un ricleai. .le P^'Pl"'^- ' '"\
,, ,„i,i„s. Qua.e

fendaient le eiel. la -1"";;»
^J'';,^

Séreux ouvert .lan

,c. ,leux eavaliers ^">-t'7^ ",*",,
,c ,r„ne .Vnn a,-

,cbois,unefem,ne.,uaa, -^^^,^.^^^^,,^1, ,

,„c renverse, so
y;''^;,,i,pp;.o ; son eor|,s s au;lr,

capueluin .lant
^'"^'^'^f

!"',(, !,',p,u,va e.M.tre le y.U'

lolèvement en avant, et sa n^"
^^

1

^
,^,^ ,,„„,i,. :

,

,,;,o.l^uiep.n-teaelau-.l^^J^^^_^i,,^,, ,,.,,.

t;;:tr:^::v:;:riat:e..p.it.v...>--M.>."-'''

^^^S£"erlaM.aeCbavailles,otilsaui:.

ï„,oBmainsetle_regar.bi>t.

été pour vous, '-1't-f
^-

,,,, us si pleins .r.'.-

,jrLtrx;*.--'-
""'

'""Lv.no.. ai..*. ~i--;^»,st;'r:'
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voie n„i formait !< janlin ot co .dir.it ](,,( vers V

in „>ot ,1,. «nloo, mi n,nt! I„i ,lit-il: l'ai 'h cour.Ic.n ,1 u„o c.„,„tio„ ,,„i ,„Y.tai, i,K.„„n„o a^.nt lo vo

n . j., „„„ t,„„, ,^,„.,„_^ ^^^^^^ ^.^^^^^ ^|.^^^_ ^ ^

lU. j. H.n^. A oi,s ,-o„v,<.nt-il, Cliristim.. ,lo co jour ,léi.^

i" wi;it r
'""''''' """'' '^"*™''™ ™*™ voix

l"i inapiKl.iit... J,. SUIS rovonii, ot l'an-rc ,,,„ ^o nro-

-,m.v,. ras sW„„,,irc.„t autour ,10 mon ;„'^^
Wu> for a présent... Milio son.s.tions inov, ri„"yn. troublent et n,e ravissent, des larn.es nj .

'•"t :inx .veux- tandis ,|„e je vous re,.,nle. et ee, end tJ:^su,s Lenroux!... Cl.ristine... n.ristine, ™? '

^>M ^o«s vous êtes souvenue de celui ,,ue vous appo-

-Kt <,m. vous dirais-je ,|Uo vous no saehioz déjA? ré-
" 1 n.n.tmo. ^ous faut-il de.s mots pour compron-

' '"t 00 ,jue mon silenee vous a dit ot croveA™?.
;.- 'ironol.k> .oit assez loin ot mon âmo :"
l'"''>- ivoir déjà tout oublié'

'"..rato

^

^><' vous aime, r«prit-il, ot n'aimerai jan.ais .jne

.-''cinif
"';'•'""" '^^"" "^^ '"• ^* I^i^'" vous en-

';^- ilit-ello en lui montrant lo ciel

i-:::'r:iir^i^,^r'?'::*'^r'^-"<^t introduisit

.ettanns attendaitun Srand fauteuil, au coin du feu
eni soit

' "ibrassant Hector; quand

.]our qui nous rassemble! s'écria-t-Il

}e vous vois tous deux au-

f If J
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près de moi, vous, mon fils d'adoption, à^ûté do la fin,,

fine Dieu m'a donnée, il me semble .luo je rena.. a U.

'''ïï^etor s'assit entre le père et la tUle, et après les

pr m^^ p rolos données à la joie do lo-.-""^™',

flemanda à M. de Hiottarins à .,n.lle eause ,1 deva.t de

'^^1ir;-r;u:Ï,^^-^l"...^itlevien..ontil.

,,JruruitJes,,u. étendais durant^ votj. séjour

à Crenoble n.e sont arrivées; oll.s .ye P
J^ ^'^j; ^

'^^

bonnes nouvelles de seigneur qui ni. l"-"^;^
j^^ ,

les niini-<tro-^ et sans me nommer. il les avait inti.n..

Ï , n^^ on: 'Venez, m'éerivait-il. un pavdlon d-

^h":^ Tfai aux environs de l'avis vous reeevra; vou-

v^re^^r l.ri de touU. inquiétude ..t.n,spm,r,x.z p.

-

i^ do toutes les bonnes oee»sio„s -pu se l"-^^<^
J^'

'
'

'< ne se feront pas attendre, et ,,uand je eron i

lient pr.,pioe,moi-n.ô,ne je vous eondu.ra, aux pu ^.

du roi."

"Rf vous êtes venu? ,.
,

_Poù^is-je résister au plaisir '!<- --«W^'"'
l ::.'

lieu où vous étiez,? Une chaise a été bientôt trou^e.

"''!lS':^cÏÏL-vous pas qu'on ne découvre V.:.

'"'m presque impossible. TCos gens ont pris, de..;-

écrit, on nous crou ut . i _|.

pavillon sous des noms d'emprunt. Et P"'^- ^""

! nos ennemis pensent toujours a nous eheub

loi,;, et jamais U où ils sont eux-mêmes.

_X'cst-ee i>as de la temerite

.

—C'est de la prudence.
. _,

Prudence ou émérité. le sentiment qui a\^
,^

M de Blettarins à venir s'établir dans levo.^u,... ^^o

Mar y ne pouvait pas manquer de séduire Heclur
,
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sarda quelques ol.joetions, mais il rcrarda Chri»t;n.

ly; vous nous vioïKlrez voir souvent— I ous les jours ! dit Hector.

(;, ,,,,,-, V V-
^ ''™^'-'* ""•'^ P'"s hauts emplois mi-

l^rPtor, en parlant, regardait M. de Blettarins- moh

'"^ -n pensée eTmon but'" lf,°T
'""' ™^"*"-' ^°"^

'•^^ 1"^ tondre^sos Tin " comprenait, et tou-

"'i'I^' ''t tran, 1 f ?
"?'"'' '° ''«"^'taiont dans l'hu-

\< r transparente lumière dfl ses veux- Ty^. i,„
l'iii^'-uciit vite ot il foii„t nr -,

" "^^ heures^"e, et II fallut que M. de Blettarins rappe-

a;

L

,f»

'-S

?;i

iR'jHPrriin». 'trw^-'a;!^ji
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Hector céda et P"V l^'J n Chnsfinc voulut le rc-

tant de revenir ^^ ^'^-^^^Zi.ri^n^, o" '^J-" ^""f*'"
conduire jusqu'en '^^ ' "IVL ens,nnWe dans la l.Uuu.,

pied. llB f'^fV" m^ au nKuncnt de se séparer:

l, bras run < cl autre ™
;
«

,„^„t ,, ,„,,„, vous nu

-Hector, Uu '1'^^"''
^;

,|"
^^ ^ut à Vheure. Vou-

domandicz un mot, un ^^'^ ^^^^^ (x-ut «e luettr,

^•avez -'^fil^-^^::£\So "oyez ue je suis su,-

ontre nous. l;<=ontcz-mo Uen
^^^.^^^ g^ ,„„, ,,

ccre comme si ]c parlais dev.

m

^.^^^

devenez pas Hector, jonc -raaina
^^^^^^^ ^^ ^

Lorsque M J
«--

,^,,\,, ,p.ô. s^.tve enqu,

Biparfonds ^\^}J^J^''lm,ni envoyer à sa reclv,

de lui à tou? '"^^P"'"';
;,_aie,it sur leurs livres, n.u

clic. Mille 'Pf
t^""y,;

'^^tTllée de^-rte du jardni.

Hector les entraîna dans une a
^^^ ,

-Regardez-le! ait I^»"'/' " ' '

-.lair, flans ses yen.

i-'-l-^^^CX^Tw-^-^t eu cette pliy-^^

Je doute qu'Eudymion ni

„ie au. heures ou Bianelu^^ renia
,^^^^^ ^.^ ^,

-Vous nous
r^,^'^^,^ta'é? Qui a pu vou. :•

Biparfonds; vous cte.-vous t„a

Hc^for on les ei^brassant tous deux.

Paul-Emile soupira-
^^^^, ^-^.,^, o„

-Et voilà ce qui 0-
,f^^„,„ „,, tout au p!u-

aimé q>^« 1>^''*°';';,'^êTon"=^i«^i« '^^^
'^'''"'"T.-C'est 11^'''"^^^Wtine'... I>e nom ne f ^i

'

;

_Ali! elle s'appelle Ctai^^ine.
^^^^^., ,,

à la chose, mon ^^^<^^^^^^l^^ ^^^'^^ - -'^^""

^oms féminins, ^^^
^?, ^^^^^ettre la main des^u-,

l'un d'eux, 3'aurais f« par 'n

-Vous avez heaucoup vécu, q ^^^,^,,,,

aucens'adressaBtàHector,3evo

i!il

VI' ,1

rit le

dan;
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T08 paroles, réfléchi dans vos arHnn= m
co sentiment nouveau avec i,nn ? ' ™"' P'""'«^ ^^

à penser qu'il est s^rieu" "°
"'"'^""^ '3"' "^^ ^onne

.i^ià^ïn:;^;;^?';:;,:,^::^
main, si dès kM,rën,i ;

'"''"
'
-''^^"•^' ""<= fcrez-vous de-

-^? On e'T." ^:";,!:"r
""™ "" '""' •^^'^ ^'-

.are, brusquement'cirt^IÏU Xf^" Ti'"

?:=i-"rï;î;iT;::^,:::::'-,'<^'--itio,^

:-r'2i.t::.^-'---^r=;^ïï

::::-rS'^:\::îrs^i;:ir«^rf-

^^TitTSi^^S^'-^^'^-^^i::

^
' 'i-«.iL!jrhVu;Vofi'on ";i''""'°'j^"«'-

,

'"^^"""'no donnez envie do pleurer!

-"'ationi;'-?r;frtrsr^xé'ïi::i^^-
-0 Christine, à GrenL, oom^; ri S,^:^:

m.'

llln,

lin-

M-'

il

l'au

•lot

C I

=:i
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„ -:X,I:,1,. a. B>,..,.,ir. «i p..™__^. I«;»"'5

«, 1, nl,„ ..toblc tillo <|.i '"P,™ »» '» "''

Slto. l'amom donne «us Lj™"' "
, «1

.

';

T«to ;.g»u r.».,Emi..j.. » .;•pft^~

..-i==rE3rl~:»
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ftos sage! Minorvo vow ^
'"^ "'"c. _,)arco que vous

—1 aiivn! iiijilliciiroux
!

^^^^-Sa^^doute Je le suis !Q,-,i-je donc tant pour no

—Ali ! vous voulez compter !—Oui.

-n^! V03.Z au i:eur: rai'irr^
'^^""''^ 1-

-

— \ous avez un grand nom.
—Il est plus lourd à porter.
—Vous êtes riche.

—Cela regarde mon intendant
-\ous joui.<.*z d'une santé merveilleuse

^'^':strz:;~°'^^'"-^»-f-"«^-s
—Vous plaisantez naturellement.—li n'y a pas do mérite à cela.

'

—
^ ous avez de l'esprit.

-Scaron le prédécesseur de Unis XIV en avait^'1 a"wi, et cependant ! . .

.

-^i v
,
en avait,

—Allez au diable! s'écria \r ,ln i?;„ e ^

iriilé.
''*' l'iparfonds impa-

-.10 ne ..ais pas où il demeure, répondit Paul-Emile.jl"<tor interrompit leur dialogue d'un grand LÏîi
-Ah! vous riez, vous? reprit M. de Fourquevaux.
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^.^ que n^r£^^::z:z^'^^^
Tenez, mon ami, au heu de

PJ^^'^^^f „fi,„cc en vou.,

duc, Pario-rV'TzTion V t" heureux, je le

et si vous m'indiquez un mojui

suivrai aveuglément.

_Imitez-moi, et n---;;,^"";^,.,
„„„ femme.

r:.""->«lTr:TS .^ .

—Toujours!... Cela <iyu
^,|^ ^^.^.„ ,

Heetor tourna le ^'^^^^-J'^'H lendemain, .1 l-

Christine derrière les ehamdlo X^
^^^^_^ ^^^ ^,^,,^

conduit par M. de R'P;;"J^„;;',, Richesse d-Qrléa,.

à Versailles, chez M. le dvç u,

^ ^^^^_^^^^^ ,,„ ,,

tiens le
«-«^^J^^ f „ ;!; ai roi. il quitta les..

jeu commençait, a^û"t le i
^^. j^„„„

iartements, monta a ^^«^f^^^.l^ myriades deto'r

L nuit était frou^e et ai^
•

^^^ J i.eté. éten-l ^

scintillaient au ciel ou la .
^^^.^^ ^^ ^^^ ,,„.,

son écharpe; le ^^^f"^ ^^^t. la terre dure,,

du cheval frappant a coup Pr^^
^^ ^^^^^,,^,^. ^,„„,

chemin sonnaient 3'^°^
'

'^

_^„,ii, „« son «>par.l ^

«ur la
«f'•^«^.J;^p™ et' muette; il Im-

patient fouilla'*
\'*'*""h^h de aller plus

^•

^omme le vent e regrett t de ne
^^^ ^^^^^^^ ^,.,^

Cependant un ^f^^t maintenant toujours h, ^

tor, le suivait au galop, e
^^ ^j^,,

„

^' distant ^^f^f^'l'.^^^X^.it la nuit limpi.l-

térieux qu'un fantôme 11 trave^a
^^^ ^^^_

éveiller aucun écKo; vin brovum^^^
^^.^ ^^^ ,^

„.

du cheval aiguillonne par _i
^^ ^^^^.„,

bots broyaient la tem -s ^^^Ven%orter,le . ..

fr:in:s7H:;trLoryM.deChavailless.-^

II'-

;m-

WIN'

Sll-

ijiW

aux

ia à

:i«FIFT¥M8»*
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la porte du pavillon, le cavalier retint U bride de son
cheval sur la isière du bois entre les troncs noirs des
chenos, attaclia aux branches d'un ari.ro, et se glis.sa
courbe dans le chemin creux, jusqu'à la haie. Après
'|iu> Christine eut entraîné M. de Chavailles dans le pa-
vil on, 1 inconnu en fit le tour, revint ensuite jusqu'à
la lisière du bo.s, examina un instant les linges qui cm-
maillotaient les pieds du cheval, sauta en selle et s'en-
lonça dans la forêt.

îii^Jé

fMifc..ip
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XXllI

XJN VIEILLE CONNAISSANCE

W% '

,ul

•-X" -4- *<«"'" '''''"''•'

"!!:v.nM»>.'«'-r"""'°"""""'

de semblables idôcs.
^ ,„^i, ^ vnu- r

__Je n'en pa^lc l«n^^,
i ma

^^,.^
^^^^^^_^^ ^„^ ^,

Êtes nn sol.lat, je tos
^<; f^^-;\,,„,i,ent, lo v.yan, i

arbre encore vert 1<^ P''-^
^^ ^^ onuer oo.,,.

bout, mais le ma^^e^ '^'^ ''«j^
,,, ,.,,t, «puisée a h

vont le jettera par t.rre
^^^ _^^^^ ^_„ j„.,„„,„

à combattre, à counr La Pe"

m'inspire de nouveaux devoir..

OM'!î^'.^*'-jrf7»fi;..?'' jT^o
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Hector pensa à In douleur de Christine si son pèr.^

venait à iiio\irri, et frissonna.

—Vous pouvez faire ijuc je m'en aille sans regret, re-

prit M. de JMettarins.

— Disposez de moi ! dit JFcctor.

—Ma fille va rester seule.

—Ne suis-je jws votre fils, et tant ipio je vivrai sern-

t-ello jamais seule?

—Eh liien ! soyez mon fils tout à l'ait <'t devenez <on

époux.

—Mon père! s'ikria M. de Chnvailles, vous prévenez

I0U3 les voeux de mon emnir! .l'aime votre lille; nuiis

iivant d« vous demander sa ranin, je voulais la mériter,

illustrer mon nom dans quelque bataille et revenir <lij,'ne

'felle.

—11 suffit qu'elle vous aime et ipie vous l'aimiez. Le
iv-te viendra ù son heure.

—Kh liien! dit Hector, c'est le honlunir cpii m'arrive

iviiiit la gloire!

— Kcoutez, continua le vieux gentilhomme, le .emp.-

|ircsse; trop de coups m'ont fra|ipé pour jouer avec le..

.ii'Urs; sais-je combien il m'en reste encore à vivre ?

\'"iK épouserez Christiiie denuiin.

—Demain!... ré])éta Hector ivre de joio.

—Kt qinind je vous l'aurai donnée, je (piitt<:'rai la

vil' coinmi! un laboureur quitte le champ où il vient

'! '"ivrir son dernier sillon.

1:~ causèrent qucbpie tem]is encore, puis ^^. d(-' Blet-

1 \r.t,~ s'arrêta:

—Allez nuiintenant, dit-i' j'avertirai nui fille, et

\"i:- prévenez vos amis, pour qu'ils soient les témoins
'II' 'l'ristinc et les vôtres.

ll.ctdr serra i[. do Blettarins dans ses bras et monta
' lin val. l'ne minute après, la silhouette noire du ca-

valii'i; s'effaçait derrière le rideau d'arbres de la forêt,

l iii' jiiic enivrante remplissait le coeur de M. de Cha-

'T^ Œ»-i™iltap^ ïï.'^^Lm. > ...î- MPd'^^-Ê
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—Tniitrt'r*! s'ùcrin-t-il on clicrcluuit à tirer sou r|HV';

iiiiii<, avant (|u'il pût y ]mrvfnir, K's [lointoii ili' deux

Idii^ucs raiiiÎTfs le i)i(|iirrcnt au cou.

— l'an iiii mot ou vous «'tca mort, ilit l'un di's oava-

lior> i|ui avait mis |ii('(l il tcrro ainsi (|ut' sou caruarail'.

-M. lie (.'liavailli's, sans tonir couiptu îles menaces de

s<'s assassins, s'efrori;ait de retirer sa jand)o eupijçi'C soû-

le ventre de l'animal et l'ouvrir les font<'s piuir y i)reu

di'c un pistolet: celui dos cavaliers qui v<'nait de jmrli'r

se jctla sur Ijeilor pour le lunllonner, nuiis fn le voy-

iiit do plus près, il recula lirusipuMuent.

— Monsieur de Cliavailles! s'wTia-t-il. Kh [larbleu

nun clu'r élève. La pla^'o m'est llonreuse à vous y ren-

mitri-r.

— Krère Jean! s'écria Hector stupéfait en reeonuais-

iiil rcrmite de la tour du nu)nt \'entmix.

—Lui-mémo, avec notre ami Hiseot, i|ui s<'ra, j'en

II- sûr, cliarmé de vous avoir retrouvé.

et fit entendre une os])èc>.'

ssor pour un accpiiesco-

Lc soeonil cav

i^ruifi :'t

nr.

- Fron .'l'u..

-irais ravi ik

: , , .\.. l'e Cluivailles; ali I cocpiin,

le te ca-.-er la tête avant de mourir.

— IVrmottez, monsieur le mar(|uis, dit l'ermite on ar-

int le bras d'ifcetor, il n'est plus (piestion do mourir

'('-l'iit. Biseot est un nuiladroit ; nmis je suis enchan-

nne maladr<'Sso qui vous laisso en vio. 'l'onez-vous

iMille et nous allons vous ronu'ttro sur piod... Pa-

le cii(|uin, comme vous disiez tout à l'heure, je n'ii

!i\ie do vous faire le moindre mal... lié! Biseot!

Il ])eii le cheval par là, tandis i|UO je vas soulccr

iir le maniuis.

in- In |)osition où était Hector, la résistance était

" -l'île ; il se résigna et se laissa prendre tranquilb-

iit ;iar l<'s épaules.—
'.'oilà qui est fait, ajouta frère Jean lorsqu'il vit

_ i

:>

i
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à la tête; tu as t"^f.''^"l';,;,;t, c'est clair; ma.s M. V

au galop, U
f^"V«u ,a il Si it viser en plem corp..

,„ar(iuis marchait m pa^,

Tu l'aurais tué raulo.
jj^,,tor examinait at-

Pemlant ce smguhor
J-«"; ;„ ^,, i, garde de h.u

tcmtivement f^^'r«/l™";rc"cl >uent sa vie, si. par l.a-

épée, s'apprêtait a ^^'^^,,,,,, p.s dans ses mte,.-

.ard, l'honnête ermite ne iK.r.

tions pacifiques. j^ ji.;.rc Jean en -

_jc vous demande pardon
J_

1 ^^^^ ^.^^ ^^.^,,,

tournant vers M.
'^«^f ^ 1\^', Bi.cot, et -pu poun..

de tir que je donne en pa.^.an

^"^rmêH:"-f«^^-^'-^""^°^^"'
,ui ne tardera pas ^

«;,^^j;!^ n „., faut pas d'aUlcn.

__0n --;^^-, ";;:::; 3, „e .us ,.ut-êtrc ..

j„gcr
l'^V^Ttos le fond, que j'en ai l'air.

aussi sc-'lerat, dans le i ^ „^.nt.

__Alors votre «>•";<'"„
\, vérité, monsieur.^

-Qui est-ce qm dit amau
^,,,,„ ,

^Gouailleur et co<pun...

.j;sri''ï'.r..^fr
''""'"'"''

coup l'attention de £'«« •^^«''^•^„.
;,, auront enter, lu

j_Eh ! dit-il, se sont me. gen
_ , „

eoup de carabine de Bise te.^;^, ,,„,,.,te .^'

vite Biscot; aide-mo aje er
^^^^.^^ ^^^^ . ,

Biscot, qui agissait plus qu



— 49 —
val par les deux jambes de devant, frère Jean le so 'le-

vait par celles de derrière, et ils le pri'v- pilèrent dans
une espèce de grand trou bourbeux où '1 s'onconça.

—Bien! dit frère Jean en revenant à Ilect:)., voilà
le corps du délit anéanti... A présent, mo'i.-ii lu' lo mar-
quis prenez le chapeau et le manteau \ lin-^or, et cou-
vrez-vous-en.

—Mais pourquoi fairo? demanda Hciter
—Prenez toujours, dit frère Jean en jetant lo m.in-

ti'au sur les épaules de M. de Chavailic.-; la nécï^sité
l'st la mère de tous les Jé.^uiscmf-nts. lîien; mm èlcs
lout à fait méconnaissable sous ce grami diable de fou-
ire noir... Je no sais que Biscot •m m'jnl-> pour clioisir

>l<^ pareils chapeaux. Ma-iter/:!;', monsieur lo niar(|uis,

>ite le pied sur l'étrier et mettez-vous en selle sur lo

cheval do Biscot.

Frère Jean agisi.ut et piils.t tout à la fois, si bi'.'ii

.,iK! M. de Chavailles et lui •• u L^tr(îl à cheval tu
Même temps.

—A présent, mi-n bravi, [ .--.., •.,,» f,.^.ro ,i(,i,ji .n
'';iilressant à Biscot, Mmi-iî d-j foui.V- riVhc:^- rt do
h terre pour couvrir !ei triie.; ila sang qir .-ii;it --.ir lo

iiinin... Il ne fih: l.ijsjor ri-ti pan'.fç do co i|ui

<^t arrivé.

Tandis que Bise .r pxÎM'.iit cet ordr.; avec prc-te-K,
1'' liitentispoment du gabji jii av:t h-.\\)r),' r-iiio ?o
il' IV' Jean devenait plus clair et plus distinct d'instant
m 'listant. Encore deux minutes, et les cavaliers invi-
i^'ii's allaient surgir du milieu des ténèbres.

—lîien ! voilà qui est fait ; maintenant, Bi.scot, reprit
t'

î
' .Ican, porclio-toi sur quoique arbre, coiuinc un cor-

l»'i!i, nu tapis-toi sous les buissons, comme un renard.
* il' ' \oilà mes drôles au bout de l'avenue.

i' -'"t se glissa dans le fourré sans répondre, et di-i-

l''ii-t parmi les broussailles comme un serpent; quel-
l'ranches sèches craquèrent sous ses pieds; on en-

quoa

.
Il

'; k.

J'-\^ -Îi-Lii
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tcnduit pendant une seconde le • froissements des ra-

meaux écartés par sa marche, et ce lut tout.

Un cliquetis do fer sonnant aux deux boutb de last-

nue at ri l'attention de M. de Chavailles; .1 retourn.

k tête et se vit en présent de sept ou huit cavaliers ,...

arrivaient bride abattue.
i„c niviicni

Deux ou trois autres, moins bien montes, les sunaun

à auelque distance.

Tous se rangèrent autour de frère Jean qui caressn

tranquillement le bout de sa moustache. Hec^tor s a>M.

ra q«o ses pistolets étaient aux fontes, et se tint prct .

at^ir à la première alerte.

_rh bien! dit l'un des cavaliers <,ui avait un gn,,-'

nez recourbé comme le bec d'un aigle sur une mou>i ^

che en croc, est-il mort? est-il blessé? est-U prisonM,.. .

-Ni prisonnier, ni blessé, ni mort, répondit fio.

ment Jean.

—Ah bah!
. , i. ,i, ,

-^Si tu as des yeux, regarde ; si tu as des pied», cl. -

che.
. ^. ,„

—C'est donc Biscot qui a tire'

—C'est Biscot. . ^ ,

-Grand maladroit! dit le cavalier en .letai.t un

„ard d<. mépris .ur celui qu'il prenait pour B.sro,.

Tout la troupe murmura, et do toutes ces bouche- ^

mées de formidables moustaches sortit une voUv
. .

|:

thètes mal sonnantes; mais Hector n a^a,t garde .1.

pondre et laissa passer l'orage sans sourciller

^ _j.. lui ai déjà dit tout cela et meiuc pluj. '-

frère Jean, ainsi tais<.z-vous. .\près ça il ne fau
,'

trop acc.user Biscot. Si rayais , ire, r "'aura,.s pe>:,-. H

lias été Tilu.s adroit que lui.
'^

l!voL? dit avec un air de doute rbomiiie nu ::.."

'"'!lAh! il fallait voir comme il courait! Un ..il u

D«te\. ,. ^ --
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va pas plus vite!... On aurait dit que son cheval avait
des ailes!

—C'est singulier, je ne l'ai pas entendu ! dit un autre
cavalier.

—Xe comprenez-vous pas que notre homme a noué
des linges autour des pieds de son cheval 'i—L'intrigant !

—Il aura en vent de nos projets... Et puis, ne croy-
''. pas qu'il ait eu la politesse de galoper dans le grand
'
liemin dos braves gens, comme un honnête cavalier.—Où courait-il?

—Là, dans le bois ! répondit frère Jean en désignant
' rideau de la forêt... Jl y a, bien sûr, quelque petit
- nlier caché dans le taillis. .' 11 filait une flèche quand
l'.i.-cot l'a vu... Mon gars a fait feu, et lestement, je
i!"is le dire; mais bah! le coquin était déjà loin, et la
li.ine s'est {lerduo dans les branches.

-Ijc coquin, c'est moi, ijensa M. de Chavailles, quelle
aiiiiihèse!

i I fut convenu que la trouj-ie ajournerait son expédi-
i="M à une autre nuit et prendrait micu.x ses mesures.

- Hentrons dans nos quartiers, dit alors frère Jean;
'

'-' une bonne aubaine que nous ix}rdons, mais un pe-
tii iiVagrément n'est pas fait pour abattre des braves
ti!- me nous; rira bien qui rira le dernier.

I
:; troupe poussa hors du bois et prit la route de Pa-

VK. nviv .Tean et le faux Biscot pressèrent le pas de
^'•"i- hryaux et marchèrent un iwi en avant. Quand ils
f'uivi:' mis une certaine distance entre eux et le reste de
il 1^11^1... frère Jean se pencha à l'oreille de M. de Ch»,-

0m: 6" •

I»: ;e I
"

— J

13

-ii'iils niais! dit-il, mais tout de même c'est as^ez

-i'.i.= uial vraiment, répondit Hector; mais Biscot,
'|iic ïii-i-il devenir?
-Oh! ne vous inquiétez pas! Biscot a l'apparence

i,-;

..
I

*

h 1
•

;
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nnelliiétu^lo^n de hausses barl..ot de

?aux sourcils qu'il a toujours dars ses poches, û arnve

ra à Paris sans encombre.

=ï:rL:^^:-n^;^i:;-..NisusetKu-

^^!^-ri^^n... L'a„>our delà tradition ne va

—j j compte u
Continuez a joucr

r^CÏB:^ - nSu» s difficile.-!! n'y a qu'

,

l S e^BSTes. ..uet de\empéran.nt ;
nous^-.-

;ons à Paris de grand matin; J'--;^ ^^.J
^«"^

'"'

ner un ordre et vous irez où bon vous semblera.

^c; i'v allais tout de suite ?

'»*tr;:f.s :")£»„.. a. p....... nia-..

n„-il Dorte est madré comme un singe, et )i n ai i.

'besoin de t'ourner la tête pour être certam qu'.l nou- .i-

serve du coin de l'oeil.

Ainsi ie dois vous suivre? ..

Zc't'pfus sûr. Kt puis, si ces gens-là nous .uv.l-

''""'^T^^^V^-^on., frère Jean, pui.>;^

no;;; a^onslfloisir de pouvoir causer me pev n-.-

vous de vous adresser une petite question?

=2;Ï:tout simplement pour le plaisir^de^--;^

u „<. vn..< ivcz tiré sur moi comme >iii

mes poches que voua avti lui.

faisan?

i^»-.

mtêafim.-maflM-<KJ iM?ihitl
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—Ah! fi!

—Me prcniez-vous pour Samuel Bernard? Et aviez-

vous quelque compte à régler avec ce digne financier?

—Point. J'ai tiré sur vous pour rendre service à une
personne qui m'en avait prié.

Hector regarda frère Jean; il ne fe savait pas d'enne-

mi, et cette déclaration l'étonnait beaucoup.

—Vous parlez sérieusement? dit-il.

—Très sérieusement, foi d'ermite!

—Eh bien! alors, jxïrmettez-inoi une seconde ques-

tion.

—Ne vous gênez pas.

—Dites-moi, s'il vous plaît, le nom do cette personne
.liinable qui pense à moi quand je no (lense pas à elle?

—.7e suis vraiment navré de vous refuser, mais c'est

iiiipossible.

—^Et pourquoi?

—Parce que, nous antres coquins, nous avons notre

\ain\c coiiime les honnêtes gens, et j'ai juré de me taire.

—Mais vous aviez juré de me tuer aussi !

-Oui, et vous savez qu'il n'a i)as dépendu de Biscot

ffii'' ji' tinsse parole.

—("est une justice à lui rendre.

—Tout autre que vous aurait, depuis une heure, six

])i)ii( is de fer dans la gorge.

— il est bien heureux que je ne sois pas cet autre.
—

( Vrtaiaement. Vous savez qu'il m'a toujours répu-
gnr lie frapper les gens désarmés... J'ai voidu voir à
qiir! .gentilhomme j'avais affaire, et je vous ai reconnu.
— i"i pe.'sonne pour laquelle vous agissiez ne vous

avilit donc pas dit mon nom?
--i alliais. Me serais-je chargé de cette commission,

SI
J; SU qu'il s'agît de vous?IVIlb

^ "ilà ()ui m'étonne, après le tour que je vous ai

aux environs de Carpentras!

\"',w m'avez toujours plu, et ce tour-là, loin de di-

,KH»: t.-»

' i
11'

if rw"
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miEuer mon estime pour you8, l'a augmentée. Je me

Zpelîerai longtemps la surprise que j'éprouvai, à mon

réS lorsquefne vous voyant pas, j'aperçus, accroche

à Sine d'un buisson, le petit papier sur lequel vou.-

aviez'écrit vos adieux. 11 n'y avait que deux hgnes, K

je les sais par coeur.

ZL'fv'ci: "J'ai mangé votr. pain, j'ai dormi sm-

votre toit; je vous pardonne le -1
q-J,-;; ^^^^ :

et ne dirai jamais rien de ce que j'ai vu M vous avi

Sgné- Hector-Dieudonné de ChavaiUes, marquis d •

Cliavailles.

—C'est, ma foi, vrai.
,v<,iHn„,-

-Oh' je n'ai rien oublié! le procède était daillem-

délicat, vous pouviez avertir la maréchaussée, counr .

'ermitage privé do ses défenseurs, et vider nos coftro. ,.

Vo™ préfériez ne rien dire. Cela me toucha. Mes .-

-

cié s'effarouchèrent un peu à la lecture de ce b ! ,
,

Tais je les rassurai en me faisant caution de votro ,

o-

^""^Ivoilà, frère Jean, un trait qui m'attendrit.

-Que v-oulcz-vous! je vous aimais! ^o.s rentr.n. -

à la tour du mont Ventoux, et les choses contai .r,. .,1

sur le pied que vous savez.
,,, „,.,..

-C'est-à-dire les emprunts forcés, la d.nio, la c-n;:,p-

bande et la fausse-monnaie.

—Eh' vous n'oubliez rien non plus! Mais xoti.

part m'avait attristé; je ^c trouvais plus pe~
;;

parler des Giorgiques ou du ^^V'^'^'^-1^^^
vins, sans l'épice de nos conversations lettrc^s, m-

rais aient fades. Un an après, les soudats du ,-,

neur de Provence, à qui des marchands avaient

ITnte surprirent l'ermitage une nuit de temp.E a cinq associé., quatre furent pris et pcn, . ot

le reste réussit à s'échapper à la faveur de lobsountc.

—Et Turc?

1^111

cr-

in é

,111
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—Tiens! vous vous souvenez de Turc?
—Un brave chien !

—Ah!... il est devenu dévot!... Pris par un sergent,
il a été conduit au couvent du mont Saint-Bornard, où
il est mort dans l'exercice de ses devoirs religieu.x ! Vous
savez le proverte: Quand le diable se fait vieux...

—Il se fait ermite.—^Précisément.

—Eh bien! frère Jean, vous .pii avez commencé com-
me finit le diable, finirex-vous ainsi que Turc par en-
; rer dans quelque honnête maison ?

—J'en doute, monsieur le marquis. En attendant,

j ni mieux aimé être fonctionnaire public.

—Vous, fonctionnaire!... s'écria Hector stupéfait.

—Et pourquoi pas? Ce qui est l)on à vingt-cinq an^i

11' l'est pas à quarante. J'avais pris des anné-es, et la

v" errante no souriait plus à mon imagination tournée
ai |insitif. En une seule nuit, j'avais {lerdu ma capitale,
»'- trésors, mon armée; j'étais comme Darius après
Ai!irlle; il me restait bien encore quelques petits ermi-
t.i.'>s en Italie; mais les mêmes mésaventures pouvaient
111 itteindre au-del<à comme en deçà des Alpes...

—C'est juste; la fortune n'a pas de patrie.

--Après de mûres réflexions, je me décidai à changer
il I ;it. et comme le Sieambre de l'histoire, je pris le par-
ti 'i'iidorer ce que j'avais détesté, et de détester ce (|U0

] avilis adoré. Il faut bien se ranger un [xni et songer
11 ^' faire une retraite commode pour ses vieux jours!

- A'niis avez toujours été un homme plein de bonnes
niions.

ic Jean sourit à ce souvenir de leur promenade
N s landes du Dauphiné.
Mais, reprit Hector, la comparaison du Sieambre
' ilit pas ce que vous faites à présent et quelles
ms vous remplissez.

pr.

1-

ne

fun.
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Frère Jean rapprocha son cheval do œlui de M. A

"'"ÏouTave. peut-être cntenlu parler do M. le couU^

Voycr-d'Argonson V fit-il.

—Le lieutenant do police?

—Je suis l'un de ses employés.

Hector partit d'un éclat de rire houieruiuc.

-Eh! monsieur le marquis, ne ne. pas s. t r
,

=,„

uuoi Coquelicot devinera que vous n'êtes P' = « ;^
f;^

!lc-est qu'aussi, frère Jean, vous no ménage, pa

tranitfon: voleur au commencement, alguazil a la lu

-î:1r:^';iSrm'arriverleprouvea...

MaTsfditÏ-molVro Jean cet enne.ni q«. me tra,

-i^^ri;^^;:^;::.^™--—
tuer m^ trouvé dans un cabaret borgne ou jex.,,:

mon ïit ministère sous un déguisement ingemeu

Ta „S pour ce que je n'étais plus, et, me t.rant a .

n Xftot troisVts pistoles pour un coup de yn.U.

Vous avez accepté? .

-L'argent est si rare! D'aiUeu-s, s. l'on no »Mn

ge^Tt pas^ur commettre ces peccadilles, la pohcc n

rait jamais rien à faire !

Voilà une raison.

Jr^oposai- l'affaire à q«.4quesb«u^-

me< amis, l'homme m'ayant averti qu il fallait U..
,

pondit frère Jean en souriant ;
mais donnez-hu

et il se fora connaître assez.

_Ijo pensez-vous ?
.

,

-J'en suis sûr! j'ai compris ça a son acunt

yeux. Cet homme-là vous hait.

i-hii !< l'i

111-

VC'-

ip-.
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—C'est étrange! murmura Hector pensif.

—Vous ne vous connaissez donc point d'ennemi?

—J'en avais un.

—Cela suffit.

—Mais je l'ai tué.

—Si c« n'est lui, c'est donc son frère! comme dit le

fabuliste... Oh! il est renseigné... IjO pavillon isolé,

les routes qu'on suit pour y arriver, votre oostumo, votre

air, les heures où vous passi'Z... 11 .'lous a tout dit...

l'n jour vous le reverrez... Ces haines-là sont entêtiVs

il patientes... Un coup manqué est toujours l'avant-

airde d'un autre.

—Tant mieux!... j'ai, de la sort'>, l'espoir de le voir

fiice à face.

—Kh bien! dans eo cas, monsieur le mar(iuis, comptez

<nr moi!

—Sur vous, frère Jean?

—Kt pounpioi |)as! Votre ennemi m'a donné cent pis-

t«Ies d'avance et je me tais, nous sommes quittes. Von?

iiir plaisez fort, et il a qucbpio chose dans le visage qui

111' me revient pas... Si je le rencontre sur votre che-

min, je le rosserai... Chacun prend son plaisir où il le

trniive.

—Hossez-le, frère Jean, rossoz-le, mais ne le tuez pas,

r;;! mf regarde.

—Voilà qui est convenu.

Sur CCS entrefaites, la petite troupe arriva aux portes

iV l'aris; il était alors cinq heures du matin, et une

lu ur pâle qui blanchissait à l'horizon indiquait déjà

'iU' l'aulie était voisine.

—\ous allons nous séparer ici, dit frère Jean; vous

tiiiiai de ce côté et nous tirerons de l'autre.

- -Vous m'avez sauvé la vie, frère Jean ; je m'en sou-

viinilrai, dit Hector.

—Souvenez-vous-en, cela fait que nous nous revcr-

rons. Vous savez la fable?

iii.i«

ri
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On a souvent besoin d'un plus petit que soi.

Et les rats de mon espèce ont bonnes dents.

Hector sourit.

—Bonnes dents et conaeienco large ! dit-il.

—Ma foi! monsieur le nianiuis, on a la consciencr

qu'on |K.ut ! répondit frère .Toan, et reprenant phi.s haut :

—Biseot, dit-il, vous allez courir chez le prévôt d.-

marchands et lui demanden-z ses ordres. Dépêchez...

I.*' faux Biseot s'inclina gravement, grogna en sign

d'adhésion et prit la rue à droite, tandis ([ue frère J.mm

et sa troupe i)renaicnt la rue i\ gauche. Au bout de vin-'

pas. Hector changea do direction et poussa du cote r^

riiOtel de M. de Biparfonds.

Pn f

.•H
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XXIV

DKUX CHAISES DE POSTE

T;nrs(|iio ^^. do riiavnillps arriva Si l'hôU'l do la nie

Siiint-Honnré. il trouva Coij-Héroii qui se, promenait

liiins la rue en l'attondant.

—Ah! vous voilà, inonsiour \o luaniiiis, dit 1p soldat;

ions arrivez tous 1p,s jour» un peu plus tard que la

—.T'ai failli, cotte fois, no pas revenir du tout.

l'oq-IIéron pâlit ii ces mots.

.- l".tes-vous blessé? roprit-il en remarquant que son

Il ître portait un chapeau et montait un cli'val qu'il no

r- niinaissait pas.

-Von, vraiment... Mais hâte-toi do mener oc eheva

à ''riurio... On viendra le réclamer, sans douto... Il

scr' (le fort bonne maison, i^ut-ôtre, quoique je l'a'e

ri'i .! (le mains trcs-snspcctes, pour ne rion dire do plus.

( iH|.TTéron s'empressa do faire ce que M. do Cha-

vni'J.s demandait, et remonta bien vite pour savoir leî

i'\' 11. monts do la nuit. Hector lui raconta brièvement

?ii lomenade dans les bois, le coup de carabine, sa

(];' i\ ol la part que frère Jean avait prise à cet épisod'î

r!p ! io d'avcnturior.

- l'nrbleu! s'écria Coq-Héron, c'est un brave homme
r\v'-- :v ooquin-là!

—Très-brave et très-coquin, dit Hector.

i|.il»Hil ^,.0

.3
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—Ft je srriii riivi de fnirc na conntti.'Hanco.

—CV»t ee iiui ne niaii.nu.ra p.i* .l'arrivor .luel.iu.

^""^Kh liicn ! uinnsiriir, jV'i» saisirai l'ocasicn avec rm

prcsscMient. . ., >
i , ,

—Krère .Inin te !a fmiiiiira hu-iueme: il n e.l |m

homme à oulilicr m'» ami"-

—C'est (l'un l)(>n coeur.
i m „

-,1e compte sur sa visite; nuus s,, par liasard. iln

gligenit .le nie la ren.lre, c'est moi qui me mettrais a
.

poursuite.

—Vous?... ... 1 „: I I

—Sans iloute. On lui avait promis trois cents pisl---

pour n.'assassiner; sa l-onne action Un en tait 1ht.I>

deux cents: je les lui dois.

—C'est juste. • 1 '
,;

—Ma foi. monsi.'ur, si vous le iK.rmcttez. je le>

iiorterai moi-même?
„..:* ,i,. 1 !

'

Hector regarda Coq-TIéron. qui bo, promenait de V

en lar"o en .«e frottant les mains, et ne s arrêtait .,"

mur friser ses moustaches d'un air charme
' -Eh! que te voihl gmlWroi, mon vieux Coq! nr

;

il ;
je n'avais pPB remarqué ton visage tout d ahord

;
t n

.

-

tout à fait épanoui comme la lune dans son plem.

—Ah! monsieur, c'est qu'on a aussi ses i)etites .:' ^

turcs! dit le soldat.

—Vraiment. . , , v

—ParWeu! croyez-vous donc en avoir le monop-
.

—C'est une prétention que je n'ai pas.

—Tel que vous me voyez, j'ai eu, moi aussi, un- i' "

contre, et pas plus tard qu'hier an soir.

Conte-moi ça, mon ami.

—Oh! c'est fort simple. ,. , • „ ,i, i„„n.

-Je pense bien que ce n'est pas une histoire d. ,o„p

ïTarou.
"
—C'est une histoire de revenant, monsieur.
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—Eh! oli ! vdiliï (|iii ilcvicnt iiitiTcssiniit.

—A'mis soiivii'rit-il île riioiiiiiu' uii niiiiiti'iiu gris?

— l'arfnitciiicnt.

—Kh liion ! iiKiiisitiir, il nous ii n'iulii visite hier.

—Ah! nh!

— Ci'tt»' fois. Il' viilct lie M. di' ItiparfoiKli*, amiiu'l il n

((iiitiitnc (lo piiricr, nie l'a iiionlré ciniiiiii' il s'en nlhiit

.l'ai voulu lui épar^riUT la peiMe île ii'pa.-sir et me suis

mis à courir après lui.

—Tu as hicn fait; il faut toujours être poli avec l.s

— Il niarehait fort vile.

.

—

il'eM sais ipii'hpU' ehos<>.

— Mais j'ai île lioniu's jarnlies. et je parvins à '"at-

t. iiiilre sur le hord île l'eau, ilerrière le Louvre.

—Quel hoiMiue était-ce. mon ami?

l'n homme à mine sournoise, nihuste, et ipii <'aihait

niis son jjranil manteau une rapière irass<'Z In'lle taille.

—C'est |)Out-étre un associé de frère .lean. l'rudent

ri .lisoret!

..-C'PRt possihle. Je l'aliordai et lui dcnmndai poU-

iiii lit ce qu'il y avait pour sou service,

--(Juo te répondit-il?

—Uien,

Voilà qui est laconique,

--'rrop laconique, monsieur. J'insistai et fis si hien

i|iii' je le contraiffnis à.s'expliipier,

- l'infin !

- Il ouvrit la bouche pour din- que la chose ne nio

ri-,irdiiit ]ia?. Mais quel no fut pas mon étonnomont,

li>i<']iic je reconnus dans l'homme au manteau gris le

^;i''' lie M. le chevalier!

^J' valet de M. le chevalier? En os-tu sûr, mou
vii-dv Coii?

-ri(\"5Ûr; mos yeux ont bonne mémoire,

—Voilà qui est singulier !



-Je lui en témoignai ma surprise, comme vous m-

témoignez la vôtre, et le maraud me répondit quil »;

savait pas ce que je voulais dire et que je nava>s qu

passer mon chemin.

—ÏM drôle me paraît faire un usage un peu vit u

l'impertinence mêlée à la discrétion.

-ic'est ce qu'il m'a semblé. La t.n du jour venaii .

les passants se faisaient rares; l'endroit était prop.

aux explications.
, - i

• •

—Un peu désert, tranquille et mal éclaire.

-Justement; j'en touchai deux mots a 1 homme ,.

manteau gris. "Allez, allez, me dit-il; je n ai ponu

compte à vous rondre.-'-Eh Inen! m'c.nai-jc, pu .,

vous n'avez pas de compte à me rendre, c est moi qui

ai un à vous donner.

—Tu t'exprimes bien, Coq-Héron.

-Monsieur le marquis me fait trop dhonn. !•.

L'homme au manteau parut surpris, "lu compte a u.-

s'écria-t-il, qu'est-ce à ^i- y" C'es^a-dire rep up. .

nue si vous voulez bien me suivre dans cet elldo^.

Causerons sans bruit. Un coup d'épee vaut nuoux ,u.

dix paroles! , ,, ,

-La maxime, k te dire vrai, me plaît beaucoup.

-Eh bien! monsieur, croyez-vous qu il eut > ni^

vais goût de se récrier. Je lui touchai Fepaule du -..

et lui montrant .p.atre soldats aux Ciardcs qui im.^.:

ie'le niena<.-ai de les ai.pclcr s'il disait un mot: .1 -'

ipprendrai <iue vous rôde, autour des maisons V'"
'

pionner les gens, lui dis-je. et ils vous roueront d. . .T

Choisissez du liâton ou de l epee.

—Et il "se décida '^

—Tout de suite.

-Ce que c'est que de bien choisir st's arf.'mi"" •

-Il Y avait tout à cÔté un enclos ferme d.;
>

ih l

planches ;
j'y conduisis mon homme et 1 invitai .

n,. M
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l'épéc à la main, ce qu'il fit d'assez bonne grâce. On
n'y voyait pas Iwaucoup.

—On n'y voyait toujours assez jiour se battre !

—C'est ce que je lui prouvai, une minute après, en
le perçant d'outre eu outre. C'était un assez bon tireur,

mais il rompait trop et il aurait fini par tomlwr dans
i|uel(|ue trou, si je n'avais pris le parti de le tuer.

—Tu as poussé la i)récaution un peu loin.

—Ma foi ! monsieur, sa discrétion m'avait irrité le?

iiorfs; quand je le vis par terre, j'essuyai proprement
'lion é]KH' à une touffe d'Iierk' et donnai, ivant de m'i'n

il lier, un dernier coup d'wil au mort. It était raide com-
me un tronc d'arl)re, les yeux ouverts, fivcc des gouttes

i sang au.\ lèvres et la face déjà blènie. J'emportai son
Manteau gris qui est de fort bon drap, et retournai 'ran-

li lillement à l'hôtel.

—Dis-moi. Coq-IIéron; n'as-tu rien trouvé sur son
I "l'IIS? demanda M. de Chavailles.

—lîien, monsieur le marquis; il est vrai ipie je n'i:

|i.i- retourné ses poches.

-Tant pis! nous aurions appris jieut-être s'il espion-
na!- |)our son propre comjite ou pour le compte du che-
v:i':,r.

N"ous le saurons bien toujours en attendant. Si la

i-i'' a plusieurs chiens, il en viendra quelque autre, et
'" payerai de la même niainnaie.

le Chavailles félicita Coq-Héron sur ses proues.se3,

iM'cupa plus (|ue des préparatifs de son mariage
<''' avec mademoiselle de Blcttarins. M. de Ripar-
il- <+ M. de Fourquevaux, prévenus, lui promirent
II' l'xacts au rendez-vous,

- '"'
-t donc ce soir que vous passez le Rubicon! dit

l'^i'iiiile en étouffant un soupir.

— t't' soir, mon cher comte.
--1'.! vous avez bien fait toutes vos réflexions?
—Toutes.

1111

\i.

l't II.-

T'
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' "« fi<«j
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Vous êtes un Roland! rien ne vous effraye.
—vous eies uu

(.i.rlsHne vous trouver.,'/.

—Quand vous connaîtrez tlin!>tine,

n,.P mon courage est du bonheur.
^
M de ïourquevau.K réfléchit ..uelques instants.

_ïÎ bien! sérieusement, je ne le crois pas, dit-
,

-^T^^:""oS^i::^iea::
~?:sLnr:::fp^::^tauconlabridcdu..i..-

"u'dessus raul-Eniile ramassa son ehai^'au et .K-

^"!it;r;xact et prenez avec vous v.tr<, plu. gn

épée avec vos pistolets! lui cm M '^^^^ ,,

—l'our.juoi faire ces pistolets et cette epec
.

rci

l>..iil-Kiiiile sur le seuil de la porte.
-, i , ,, „

^ -S-c .,«e losh..is do Marly sont, la mut, plu. V '

-^-^diïïïï:^sr;:^^^-^
raul-E'iiile?

Z?"tien qu'il ne s'en est fallu que de quelcpicM-.

CCS seulement que la balle vous atteignit.^

ZSrfiiÎ:tùsCtes heureux! Et que Je me ma,-:.a

::^^^r.^:eSrvït^£r"v!^

rbc::rt::ï;:;.ïs"^Vord,u.reon^e.,...
"

, 1-, .i,-nf>= de la cnur;—des assaw.n-. .1

des cerfs ou des James (u un--
,
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pas des charmilles de Marlyj La Providence le gâte !

Il est ainoureux i;t sa priinisu court des dangers! Lui-

inêiiio a des ennemis inconnus qui errent mystérieuse-

ment sur ses pas! Jl a toutes les émotions de la vie, et

quand le soleil se couclie, il ne sait jamais s'il reveri'a le

soleil du lendemain. A'oilà ce que j'appelle une exis-

tence joyeuse et colorée, tandis que la mienne, il mol,

pauvre déshériié du sort, se traîne dans la mouotonio
d'une fatigante sécurité, l'oint de meurtriers sur mes
I races, point d'ermite en mon chemin, point de périls

>iir ma tête; jamais une balle qui siffle à mes oreille?!

•I'' m'endors sûr de nu; réveiller! JFon amie a des

aniis—beaucoup d'amis—qui la protègent! Elle rit du
iiKitin au soir, et je voudrais la sauver que je no pour-

ri is pas, faute d'occasion. Si je galopin à travers bois,

111 111 cheval ne s'alnit, januus; si je saute un fossé infran-

(liissable, il le franchit; à la ;:iierre, les boulets passent

ri ii'ité de moi sans m'effleurer; si je reçois un roup d'e-

lle en duel, c'est une égratigniuv; d'ennemis je ne m'en
(on nais point; de malheurs, il no m'en arrive jamais.

Et vous croyez que c'est vivre, ça? Et vous vous imagi-

ne/ i|ue je supjiorterai longtemps encore de pareils en-

1111:-? Détrompez-vous. Sur ma parole, il y a des jours

"il l'i pensée d'un tel acharnement me tourne l'esurit.

Cl ,i' i inirai par me brûler la cervelle!

Al'iés ce monologue, Paul-Emile enfonça son cha-
piM

; sur sa tête, ouvrit la porte d'un coup do poing, et

sorlii désespéré, pour chercher qiiehpie consolation au-

l'Vi'- 1.^ Cydalise. M. de Ki))arl'onds l'imita quebpies

- aiirès, pour se rendre au Palais-Koyal. où le due

in> l'attendait. Resté seul. Hector reporta sa

-iir Christine et appliqua toutes les forces de son

\ -iivourcr le bonheur qui lui était promis et dont
- heures seulement le séparaient. I^a Providence

';iit-elle ]ias l'avoir eonduil jiar la main depuis

8

iiiiiii

iror
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le iour où il avait quitté le Château-dea-Dames, et n'a-

vait-ellc pas ménagé des périls sur son chemin pour

qu'il s'habituât à les braver et comme une épreuve q<r

devait fortifier son âme? Elle l'avait secouru et prot.

Té et, pour dernière fortune, elle avait amené sur s,

route deux amis sûrs, prêts à se dévouer pour Im et q.

1-aidaient de leur influence et de leur crédit. Cette v..

aventureuse où le voeu de son père expirant 1 appela

épuré au feu des luttes, des combats, des evénemen, .

il l'avait parcourue hardiment, et son coeursy et. ;

épuré au feu dos luttes, des combats, .'es evenemo,,:-,

des passions, des mille hasards de la vie errante et
:

>-

tailleuse. L'expérionte lui était venue, à lui qui et ut

parti avec la témérité pour tout bagage; il savait muax

les choses et les hommes parce qu'il les avait prati.j.i.^

et comparés; il entrait dans la voie des honneurs, .un.-

cette cirriire de la guerre, où tant de gentilhon,....

avaient forcé la renommée avare a s occuper deux.:;..<o

un esprit mûri par les t^a^•erses, un coeur afferuu, an

bras dont la réflex'.on tempérait la jeune fudace
.

.u

femme s'était rencontrée au seuil de sa vie telle .u .

ne pouvait pas l'espérer de la bonté divine et lui :>

été donnée pour prix de ses premiers efforts ; il v-t

la mériter, et soutenu par sa pensée chaste et limr.de,

rien ne lui semblait impossible. Un élan de reco—
sanec gonfla son coeur à la pensée de cette ]Oie su]-

et levant les veux au ciel, il s'écria ;

—Mon Dieu! qu'ai-je donc fait pour mériter >

bonheur? , ,. ,

Un léger coup frappé à la porte le tira de sa r, .

il l'ouvrit, et vit entrer le chevalier qui portait ur,

^'^

^Eh ' parbleu, s'écria M. de Chavailles oubliai.

d'un coup ses préventions, vous êtes le hienveir

1110,

toi

ont

liez

'

Tout entier à la pensée de son bonheur qui ispu-
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sait son âme aux sentiments affectueux, Hector accueil-
lit le chevalier comme un ami; mais colui-ci répondit
à ses avances avec la politesse froide et un peu hautaine
qui était dans ses habitudes.

—MM. de Biparfonds ot de Fourqucvaux, reprit Ilœ-
tor, ont éprouvé, comme moi, un vif regret do ne vous
avoir pas rencontré à la cour; ils seront ravis d'appren-
dre que je vous ai vu.

—Je vous avais promis, je crois, de trouver une occa-
sion qui nous permit de renouer connaissance.
—C'est vrai; je craignais seulement que vous l'eussiez

oublié.

—Je n'oublie jamais rien.

Le ton et l'accent du cliovalicr refroidiront bientôt
l'entraînement amical d'Hector, et il sentit renaître
avec plus de force ses premiers in.stincts do répulsion,
'..a figure du chevalier, sévère et dédaigneuse. lui parut
a\()ir une expression peu faite pour aider aux épanche-
m. nts; ses yeux brillaient comme de l'acier, et tout dans
s^>:, attitude, son regard, ses manières, inspirait une ûi-
fUnce dont Hector éprouva les atteintes glaciales. Il
Si' ".'dressa devant le chevalier qui avait refusé le siège
qu.' M. de Chavailles lui montrait do la main, ot ropre-

"

liai;: la parole:

i'uia-je quelque chose pour votre service, 11. le ehe-
vali.r? dit-il.

- lîien pour moi, mais bien i|nelf|uo chose pour celui
il'i !' '. répondit le chevalier d'un con haut.
- i'arlez, monsieur.
- -M. le maréchal de Boufflers, qui doit prendre le

toMii .andcment de l'armée, est parti pour inspecter nos
liirtv - ili'.jà depuis quelques jours.

-•'' sais cela, monsieur.

'st à Lille, où votre régiment tient garnison, et
hamillart, qui m'envoie vers voir?, a ponsé que
icz heureux de porter ce pli à M. de Boufflerg.

M.

VOll

ï' il '
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Voua y trouverez l'occasion do faire connaissance avec

votre i-6giuiput, et ce sera une double bonne fortune.

I^ chevalier présenta le pli à M. de Chavailles, qui 1(!

prit.

—C'est une mission fort honorable, et que ]
accepte

de grand coeur, répondit-il en s"inclinant.

—rerniettez, monsieur; en matière de service mili

taire, on n'accepte ni ne refuse; on obéit.

—Ali! est-ce une leçon? dit Hector, que l'accent im-

pératif do son intevlociiteur blessait.

—Non, c'est un avertissement, dit froidement le cb -

valier. ,

— Mors, monsieur, comme j'ai pour habituile de r. ;-

dre selon que je reçois, je vous dois un conseil pn.i;

votre avertissement, et je vous le donnerai sur 1 le"-.

Si vous avez benucou,. de laipiais pareils au valet :mi

manteau f;ris. enjja.uez-lcs à ne pas rôder le soir au .,,r

des hôtels liabités par d'honnêtes -ens. Il pourrait
!

u,

arriver malheur et ce serait vraiment dommage.

—Te ne vous comiirends pas, dit tranquillenici.. .

. chevalier. „ tt'
—Alors je m'expliquerai mieux; Coq-Heron, mon vi-

let a été contraint de tuer celui (pie vous aviez chc M

le due de îlazarin, et cela pour lui aiiprendre ;i H' i^i:

espionner les gens.

—A'otre valet a eu raison de tuer un espion r;i

droit, mais que me fait cela? Kst-on condamné :,
:,ir

,1er éternellement les mêmes valets, et les edits n'i u

ne permettent-ils plus d'en changer? Celui dou -i

parlez m'a quitté le jour de mon arrivée a 1 ^Vy

Ifector regarda le chevalier, qui supporta n'
^

x.i

men muet et plein de doute sans sourciller.

—N'importe, reprit irector, je vous devais un .

.n-i

ie vous l'ai donné, nous sommes quittes.

Le chevalier salua légèrement Hector et pas r,.' ^iia-

cle do son visage ne remua.



69 —
—Monsieur, poursuivit Hector avec liauleur, je vous

ai (ht (luo jmrcptrtis la mission, je la remplirai. Je
croîs voire mission finie et ne vous reliens plus.—

"\'ous vous trompez, monsieur; j'ai ordre de ne vous
quitter qu'après vous avoir mis
M. do Cliavailles tressaillit.

—Kst-ee à dire,

champ ?

—Sur-i

en voiture,

s'éeria-l-il, que je doive partir sur-lo-

e-cliainp.

—îfais une all'aire de la plus haute importance m'ap-
pelle ce soir à (juelfiues lieues de Paris; demain je serai
libre, mais demain seulement.—!.<" service du roi. notre maître, ne souffre pas de
relard. 11 faut i>artir sur l'heure... Au reste, ajouta
le chevalier, si vous aviez pris la peine d'ouvrir la dépê-
clie dont la preniiiTe enveloppe est à votre adresse, vous
auriez vu que l'ordre est impératif.

IFector rompit le cachet, et lut rapidement une lettre
i'ar laiiuelle le ministre lui intimait l'ordre de partir
SUIS ))erdre une minute. "Une chaise a été comman-
'!ée pour vous, ajoutait le ministre en finissant, et vous
mènera en poste jus(|n'à la frontière."

—Jfais celle chaise, où est-elle? deuuinda M. de
I 'i:ivailles.

-Ija voici, réjiondit le chevalier on ouvrant une fe-

'•H! tif«
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eclor 3' courut, et vit une chaise alielco dans la

•-. le postillon était en selle.

Mais si je refusais do partir? reprit-il avec force.
-Ah! ce serait fort simple. Au lieu de vous con-
en Flandre, cette chaise vous conduirait à la Bas-
l.es deux routes s<mt libres éfralement, c'est à

'11' choisir.

• Inii amer et sec dn cliov.ilier irritait M. do Cha-
-^ et le poussait à la colère. Un instant il eut envie
'''T le pli, de tirer l'épée, de sauter sur un cheval
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et de courir chez Christine, mais la réflexion le retint; il

savait combien les lois militaires ont de sévérité; l^ordre

était précis, et il s'exposait, en le transgressant, à perdre

son grade et l'espoir d'en conquérir un autre plus digne

de Mlle de Blettarins. Ce n'était, après tout, qu'un re-

tard de quchpies jours, et, la mission remplie, il revien-

drait auprès de Christine, pour ne la quitter qu'à l'ou-

verture de la campagne.

—J'obéis, monsieur, et je pars, dit-il au chevalier;

il .me faut seulement le temps d'écrire une courte lettre.

—Faites, M. le marquis.

le ne vous en demande pas la permission, ]e la

prends, M. le chevalier.

1.0 chevalier se mordit les lèvres jusqu'au sang, mais

ce fut tout. Hector s'assit à une petite table et écrivit

à Mlle do Blettarins:

«Je vous envoie, mademoiselle, un fidèle serviteur

qui vous dira pourquoi je pars. U service du roi veut

que je me rende sans retard à Lille, auprès de M. le ma-

réchal de Boufflers; j'y cours et je reviens. Encorr

trois ou quatre jours et je vous reverrai; j
emporte votiv

souvenir comme un talisman et vous laisse mon coeur.

Il signa ce billet, le cacheta, appela Coq-Héron et I

•

lui remit en lui recommandant de faire diligence.

—Quoi! cette chaise est pour vous et vous partez

r

s'écria le soldat.

—Il le faut. —Sans moi ?
, ,^ ,

—Bah' je ne fais qu'aller et venir, tu mattemlm-

Coq-Héron, tout abasourdi, éeoutaH M. de Chavaillr-

qui lui expliquait brièvement la cause de son brusqu '

départ et le but de son voyage.

—Et c'est monsieur qui vous a porté cet ordre de pai-

tir' dit-il en regardant le chevalier.

_Oui. —Hum! tel valet, tel maître!

—.Soit! mais l'ordre est du ministre, et il n'y a pa^ J

hésiter.
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--C'est fort bien, M. le marquis, mais j'aurais mieux

aimé voua accompagner.

—C'est impo8sil)le, mon vieux Coq; je ne connais que
toi que je puisse diarger d'une mission aussi délicate.
Tu préviendras aussi II. de lliparfonds et M. de Four-
quevau.x, mes deux amis, lis seront ici dans une heure.
Informe-les de ce que tu as vu.—Oui, oui, dit Coq-IIéron, on fera ce que vous vou-
drez; mais voilà le second voyage que vous faites sans
moi; le premier vous a comluit elicz frère Jean, et quel-
que chose me dit que celui-ci ne tournera pas mieux.
—Eh bien, si je tarde à revenir, tu me rejoindras.—Parbleu !

Malgré l'habitude- enracinée qu'il avait de contre-car-
rer son maître en tout, Coq-Héron comprenait fort bien,
à l'air d'irector, les moments où il fallait agir sans dis-
cuter, et dans ces occasions-là, il savait se résigner à ne
pas parler. Tout surpris d'ailleurs par la nouvelle d'un
\oyage auquel il ne songeait pas un quart d'heure aupa-
ravant, Coq-Héron éprouvait un sentiment de tristesse
't d'inquiéture indéfinissable, qui l'aurait rendu inha-
'iile à toute espèce de discussion. Tandis que le vieux
«Mat causait avec M. de Chavaillos, le chevalier, sous
rmileur de discrétion, s'approcha sournoisement de la fe-
11." ire et fit signe à quelques hommes de mine suspecte
'iiii étaient apostés autour de l'hôtel. Ils répondirent
pi.r d'autres signes et disparurent enfin après une cou-
vrrsation muette et symbolique.

-Sommes-nous prêts? fit alors le chevalier en se
1 lurnant vers le marquis.
-Voilà qui est l'ait, répondit Hector.
1

1 embrassa affectueusement son vieux Coq-Héron qui
yu voulait de ne pouvoir pas dissimuler sa tristesse,
n<-(vndit l'escalier et se jeta dans la chaisse.

-H!é! postillouj dit-il, haut le fouet et l'éperon au
">' ni IV ! je suis pressé.

^Ml^^'^ÏM

.• 'il;
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—Soyi'z tranquille, mo.Hoigni'ur, on ira vite et voua

serez content. ...

I>. postillon fit .laquer s,.n fouet, et la elia.se partit

Coq-Héron la re^^anla «Y-loi-ncr .jus,,u à ce qui 1 eût

perdue do vue à un roude de la nie. 11 s'aperçut alors

qu'il avait les yeux pleiii.-i d.' larmes.

_Kst-ce bêtè de pleurer coiiiiiie ra pour un voyage de

quatre ou einc, jours! dit-il, si q.ulque soldat luo voya.!.

il me prendrait pour uiu' noniie .pu a perdu son cl,:i-

'"'iVessuva ses larnus du revers de aa main et poussa

vers l-éeurie pour seller le meilleur eoureur ,lu4uarquis.

Eu trois minutes, l'animal fut sanglé et bride.

—llohV dit Coq-Héron au valet de eliambre du mar-

quis de «iparfonds, tu diras à ton maître.que je va.^

en eourse pour le servic'e de M. de Cliavailles, et prie-V

de ma liart de ne pas bou-er d'iei ipie je ne sois revenu.

Tu diras la môme eliose ù M. de Kourquevaux.
^

—Allez, M. Co(i-Héron, allez, on n oubliera rien, n-

^'<C-ilérÔn iâelia la bride à son cheval et prit an

grand trot le cl.emin de la porte St-IIonore par laquel

fl voulait ga.ner la route de Marly ilais a peine eu -

il fran.'hi la porte qu-une troupe d arehers se jeta m

lui et. le désarma avant iiu'il pût tirer son epee.

-Mordieu! eria-t-il en se débattant, que me voul -

vous? je suis à M. le marquis do Cliavailles et vn»

vous trompez certainement.

—Point! dit le chef des archers, nous vous arrêt. u.-

au nom du roi.

—Ix! diaido m'emporte s'il me connaît.

•

A[alcré sa résistance, on enleva Coq-Héron de des-^u-

son cheval, on lui lia les mains on le jeta dans unr

chaise fermée qui attendait au bord du ehemin, et „i

voiture et les archers disparurent au galop.
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XXV

LE BIVOUAC

CiiKi mis nprfs h^ .'v.'nonionts que nmm vonon^ de
ni.'ontor. rarmcV (vnn^!\\,o, tUvoun'^(v rt bntt.io tlans
VI. i^'t rencontres, essayait eneore, smn ].< ordre, du duc
'le \ illiirs cl du niar.'vlml de Monte*,,„ini,, de tenir tête
^111 prinee Kufïi'ne et lui due de Marlboroiisli, qui mona-
'11, Ht ,r, Mvahir le royaume. On tituit alors vers la fin
'M l'iois d-aoûl nil

;
1,. spectacle que présentait In Flan-

["' •t"it l'un des phi., pitoyables qu'il pût donné à
' '">"i"ie de conteni])ler. Aus.si loin que le regard s'cn-

'liit, on ne voyait, au milieu do c... fertiles plaines,
'
" ruines et décombres.
l/cs malheurs suctvs.sifs <Vs précédente campagnes

-Ment amorti leur- élan et enlevé aux soldats" ce
:

fait leur prmcipale force et leur sécurité: l'ardeur
'

'1 rond)at et la <Taieté. Ivcs meilleurs occasions étaient
:

"lues par l'incurie des chefs et leur rivalité sourde.
'i'Iis que le prince Eugène et le duc do Marlborough,

' ii'ptant sur^leur fortune et plus encore peut-être sur
• lenteurs d'un adversaire qui ne savait à quoi se ré-

-Midiv. tentaient les plus périlleuses entreprises, les
1' ns téméraires expéditions, et réussissaient dans tout
"; 'f

":'^ ow.ient. HfM. Voysin et do Turey avaient suc-
wlc a M. Cliamillart dans la direction des affaires de
'

i-l.it; mais l'Etat était à bout de ressources: les re-

mir
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k "u'iô la vérité à Louis XIV. ,,... son orKu.;.l P""
-

.unintcnir los vinst-.li'UX .oiironnea ik Ui succession

TvlZZ Ui tél.. -le sou petit-fils. U Fr.u,co cp«.-

d'une victoire que se, marMuu.x lui promotta.cnl tou-

iours et oui n'arriviiit jiiiunis.

^

A , mo uent où nous repren,>ns ce rk.t, le sole, sa-

1,„ , ait vers l'horizon .lont le cercle enflamme ferma.t

unevaste éten.lue de plaines pi,ué.s au lo.n par les cb-

olicrs de Bouchnin. On voyait au-dessus do a viUe. dis

n de "eux ou trois lieues, un aôme nmr <
e fume

ne in nt accru par les aécliarRcs de Vartillene qu

grondait sourdement. U. pays était ravagé comme s.

une armée nomlireusc l'eût foule.

tîne dcmi-rlouzainc .le sentinelles,
^l^ï^'^f*^^'

tre ou cinq cents pas du bivouac, foui.'aicnt la plam.

de leur» recards attentifs. .11,.
Un peu^u delà du cercle que formaient K-

.cntinellcs, et au bord d'une --^ ^ '1""
,^\*,„;";

,nie ligne blanclie traversait la Pl';>"<^', ""^'"7,
.

^promenait lentement. Sa marcbc égale a 1. ,

runCain crevassé au
V^^'^.f--'^'^::i^ZX^i

ses lar-es branol.es, ombrageait une fontaine dont que

qi^boiilet avait brisé l'auge de pierre Ix-s éperons

2 valier sonnaient à temps égaux sur la terre: son u-

mesuré comme celui d'un homme qui a le lo ir d a u

drc ou qui cherche à tromper sa pen^
î:rXs rap .1 .

mécanique, n'était amnis m plus lent m plus rap.

Qmi-ril a'nivait au pied du moulin, !« P™-J- , ]

refait l'espace d'une seconde ou <leux, plongeait ses r
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tant jusqu'aux genoux, un InrRc cliapoau et une longue
«peo. dont le fourreau de <uir ù pointe de fer battait
ses eiKTons; mais ce costume conservait I,. trace de l,,,,,,»
et laLonox services; le drap en était râpé, les pas^"-
jnontcr.es eradiécs, les rui.nns décliirés; la poignl L
le,m.. 8eulc, le |,„nt ,lu f..r du Lourrcau d.Vhiqu,,,-. •.„

vingt endroits par di^ coups j.crdus, reluisaient ,.„.,.„
8 Us sortaient de la l.outi,inc de rannuricr I; . „,-..

tait plus triste et .plus niorne ,,ue la preuieM,.., • "den-
cieuse de ce cavalier; auimn -este nVclmi)pait A s.^s l.ran
croises aucun iiiouvenient A sa t^'t,,. incliné

; son n,„
l.re raide, vivement accusée par les rayons du soleil , hi-
oiant, coupait d'une lij;ne noire la poudre du chrmiii
et suivait, sans oscillation, la niurche du corps: la ré-
flexion la plus j,.„londe absorbait toute la pensée du
l.romeneur. Hector de Cliavaillcs-car c'était lui-
inarchuit dégà dej.uis une heure, lorsrp.'il aperçut A
I extrémité du cl.emin, un ,«.i.it noir qui se dégageait
lu uiouhn, grimjia sur un pan de mur écroulé, pour
..ir de plus loin, mit sa main en abat-jour sur ses yeux
;
attendit, immobile comme une statue sur son piédos-

il. Au bout de quelques second.'s, la silhouette d'un
'valier se détacha du voile blanchâtre qui flottait sur

i route, grossit dans l'éloignement par l'élan rapide
sa course, s'illumina bientôt de toutes les clartés du

• Iwl. qui prenait la route en érliarpe, et M. de CJmvail-
- reconnut M. de Founpievaux. Il quitta brusque-
'it son observatoire et marcha à la rencontre d" <m

•'•'' m arrivait comme une balle. U- cheval, blanc
"me, s'arrêta près du moulin, et Paul-Emile, sau-

'• i de selle, end)rassa II. de Chavailles.
-Siiis-je en retartl? dit-il.

D'une heure à peine. Cydalisc vous gronderait,
" ''" moi, je vous remercie, répondit Hector.

-Te serais arrivé plus tôt, si je n'avais rencontré, ù
'

-
uu quatre hcuea d'ici, un parti de hussards impé-

3i
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Cela m'a

riaux, avec lequel il m'a fallu en découdre,

retardé.

Vous avez puni lea indiscrets.''

-J'en ai tué trois et blessé quatre, avec le secours

de deux laquais que j'avais aruiés on guerre. 1 ar excm-

pic, les deux laquais sont restés sur le carreau. .

.

—Les maladroits!
,

_^i,! ce n'est pas leur faute! J'ai remarque que les

ieux de Mars, comme disent messieurs de 1 Académie

dans leurs préfaces, sont contraires au tempérament de

mes laquais. Vous souvient-il de ceux que j
avais a

Turin?

—Parfaitement.

—1^3 uns ont déserté, les autres sont morts. Il est

écrit que ie 'es perdrai tous. Bref, après qu on eut fer-

raillé suftisamment, les hussards ont pris d'un cote,

moi j'ai tiré d'un autre, et me voici.

-—Sain et sauf, à ce que je vois.

_0h' le corps va bien, c'est l'esprit qui est malade,

seulement, comme j'ai un furieux appétit, ]
espère dis-

siper mes eliagrins en déjeunant.

Hector sourit, tira un sifllot de sa poche, siffla, a

„n soldat parut du milieu d'un tas de broussailles par-

mi lesquelles il était couché. Hector lui dit quelque»

mot. en allemand et le soldat partit
^^ZZr' .. fer,

-Suivez-moi, mon cher comte, reprit llteetor, on fer.

ce qu'on pourra pour vous contenter.
,,.,,,,

-C'est un soldat français «lue cet Allemand-la? K-

nianda l'aul-Kiuile qu suivait Hee-tor en tenant son cW

val par la bride. .

—Oh ' j'ai une compagnie recrutée en tout pays, r.-

pomlit Hector: Wallons, Flamands Français h^.^-

inols, s'y trouvent mêlés; on y parle le jargon do la te

'

^^C'est-à-dire que vos cavaliers sont des flibustbr-

équestres.

1.1 ^l^JK:
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—Il est certain que je vis un peu en corsaire. Ma

compagnie va et vient au gré de ma fantaisie
; j'en con-

nais tous les soldats. Dans la vie civile, ce sont des sa-
cripants; à In guerre, ce sont dos héros.

—Vos héros,—qui ont bien l'air do brigands, soit dit
sans offenser le régiment de Sainlongo,—ont-ils le béné-
lice de l'immortalité?

—>fon pas; ils meurent beaucoup même; mais pour
un qui tombe, doux se présentent. Au métier que je leur
fais faire s'il y a dos coups, il y a aussi tant d'argent à
liiigner! On pille les équipages et les convois, on ran-
çonne les officiers ennemis.

—Et la discipline?

—J'ai la réprimande pour la première faute.

—Et pour la seconde?

—Une balle do pistolet. Ça fait que mes soldats
ii'iiiit jamais le temps de recouimoncer.

Tout en iiarlant, Hector conduisit Paul-Emile sous
l'ombre du noyer, l'instaHa sur l'herbe et attendit le

iviour du soldat allemand qui était allé aux provisions
• 1

qui ne tarda ])as à re])araître portant une bouteille,
lin gros jambon, un quartier do mouton rôti et du pain.
(.tnnnd le déjeuner fut servi sur le gazon, Paul-Emile
5'M|lir!l.

Vous souvient-il, mon pauvre marquis, du déjeu-
li que nous fîuu'S au camp de Turin, il y a quelque
cinq OU six ans? dit-il.

-(»ui! ré])ondit Hector, nous étions jeunes alors!
Oli! ce n'est pas la jeunesse qui manque, ni l'ap-

1" non plus, reprit 51. de Ponrciuevaux en attaquant
'•• • 'ibon; ce qui manque, c'est la gaieté.

11 etor regarda Paul-Emile sans répondre.
nli! oui, poursuivit le comte, je sais bien ce que

'''•" \oulez me dire; vous avez des questions plein le

. ri, a défaut de vos lèvres, vos yeux m'intcno-

ai

I
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Parlez donc, puisque vous devinez si bien.

—Et que V0U3 dirai-je? c'est aujourd'hui comme la

dernière fois.

—Quoi! rien encore?

—Eicn; mon silence ne vous le faisait-il pas com-

prendre, et croyez-vous que si j'avais eu quelque bonne

nouvelle à vous apprendre, je ne me serais pas empressé

de parler? .

Les deux gentilshommes échangèrent silencieusement

une poignée de main, et Paul-Emile, pour dissimuler son

émotion, avala un grand verre de vin.

—Ainsi, continua Hector, Cydalise n'a pu rien dé-

couvrir?
L t. I.

—Cet espoir qu'elle avait conçu un instant, et qui

m'avait fait partir en hâte pour Paris, s'est évanoui

bientôt et toutes ses recherches ont été vaines.

—Si ii--.
n'avais nue longue habitude de la résignation

toutes ces ntésavontures, ces espérances si souvent et si

pronu.temont dL^;uos, ne seraient-elles pas faites pou;

briser le plus grand coeur? Attendre! attendre encore

attendre toujours! voilà ma vie! Peut-être ^ferais-,,

mii'ux de la pousser si avant dans la mêlée qu elle n

.

revient i)as !

—Est-ce liion vous qui parlez ainsi? quavez-vous t.i
'

(le votre courage ?
, „

—U' courage est toujours debout; cest 1 espoir ni

est abattu, .lel'ombats comme un gladiateur blessé, n^.

la certitude de mourir, mais le visage tourné vers 1 • -

nomi. , ,,

—Bah ! toutes les blessures ne sont pas mortelle?

je sais dos gens qui, laissés pour morts sur le champ
:

^

bataille, dansi^nt gaiement à la cour. Ainsi ferez-vc -•

On est jeune, que diable! et de bonne maison... '-•

temps vous guérira.

—Regardez-moi vX jugez.
, , m i

M de Fourquevaux leva les yeux sur M. de Um^mi-
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les et se tut. Cinq ans avaient suffi pour transformer
Hector. Ce n'était plus le jeune capitaine à qui le roi
promettait sa faveur, qui poursuivait l'amour plus en-
-ore que la fortune, et à qui l'amour sduriait

; qui avait
Lne carrière ouverte devant ses efforts, et que l'espoir,
amant de la jeunesse, entraînait vers un avenir glorieux.
C'était un soldat, un peu semblable à celui (pii dormait
sous les remparts de Turin, quand il. de Riparf.mds le
l'eurta du pied; mais triste, sévère et froid; un soldat
que les périls avaient endurci, et qui. morne comme un
lutteur vaincu, voyait venir la bataille sans enivrement
't sans secrète émoHon; Hector marchait dans la vie
iimme un piloti ^^^ -s boussole au milieu de l'Océan. Ix;

»• --" veux-, mais un feu sombre:
' r expression mâle d'audace

'' la jeunesse en avait dis-

il • de l)eauté dont le prin-
'e .\" d'été dessèche da'H son

- lîint accusés, sa peau bru-
' iques ri<les précoces ereu-

. et net de son profil, la

ntribuait à lui donner l'ap-

i'aventure qui couraient les
h' 'iules routes a;. . .,,, .~ dos jruerros civiles. Les chotf.

' inistes qui tiraient l'épée à l'apiwl df. l'amiral, n'a-
i'"iit pas plus que lui de gravité farouche et de sombre

'1- ':i=sihilité. Paul-Emile soujiira et à son tour lui ten-
'b: ,i main.

—Trinquons, frère! dit-il. et buvons à do meilbnirs
t. M ,,<:]

''•ftor remplit son verre et l'approcha du verre do
l'i' '-Rmile.

N"e?Kee point étrange? reprit-il on lais^^nni rofom-
!'•"

•
' main, tout me souriait, le roi. ma mnîtrosse et l'a-

r*... rnaintenant, le roi «lit même jias que j'ex-
ist.\ .,ia maîtresse a di- ..lU, et l'avenir iHVst fermé.

iMême feu brij

-•'S traits ava'. i ^oi v.

I
; de franchi . '.i ^i-

''
-:

!!iirn comme cAm pieiir

'• nips f^r<. la ;«>rw .;•( .>..-•

>"1; ses -'
1 ^ !,''i;: io-c—

nir. le ht.' (i
i.-?n i r.';t

Mlent ' ,:, vi,,
, h- .,,1.

nrfté Œl -o:\ y.r "•
i '

pi-Tuee de v-is ',:• 'n-y. :.;

•

R

»? '.Jr

.c : iD
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Oui, je briserais plus facilement clos portes 'k L,ronz,.

,„,e le cercle dans lequel je tourne incessamment. \ o. la

dn, ans que j'ai quitiù Paris, et v,n a cmq ans qu
|-

„,e batseu Flandre, sans quon n..at V^^^^^^^^
fois de paraître à Versailles. ^ ous souvjent-il du jour

ù l'ordre du nùnislre me fit partir - bn>s.,ue,uont p"-

Lille' La dépCcbc portait secrètement 1 ordre de me r,

-

tenir'à farmée jusqu'à la fin de la ^-!"P»J?«'-j?'
^IJ

«uccédcr trois eampa.ixnes à cette première et seul ].i

df^wster en Flandre de tous les officiers du regme.,..

(\nn-là sont morts, les autres sont colonels ou bnfiM-

ùiers; n.oi. je suis toujours capitaine, -^t, si quelque bo.

let ne m'emporte pas. je serai encore
^I»*"'";^

J^ j'^/ r

A toutes mes lettres, le ministre re,.ond - quand il d,, -

.ne répondre - par un ordre précs de demeurei ::.

^amp. .le ne sais plus la différence des saisons qu^-

în différence des maïu^'uvres. T/été, c'est la Imtailb;

l'assaut: n.iver. c'est la parade et la ;xnnuso,,. -^j-
uiais, j'étais aimé! qu'c4-ce que tout .-cla '^t d u.

ITn petit papillon blanc qui voletait autour de la .

taine vint s'abattre sur la main d,. Paul-Knide. battn

l'aile un instant et mourut.

_Vn,là l'imape de la vie, dit M. de Fourquevnux.

montrant à M. de Cbavailles rins<H-le mort
-.
eomm.

papillons, ' - amours sont périssables!

—Mes .. .ours se sont éteints: que dis-,|e. ils h ^-

effacés! Heureux ccun qui i-érissont! Je les ai vus ;,
-

un jour, puis disparaître comme cette écume .la,:.

que 'le flot oublie sur le riraor. qui frissonne 1
.

sp, ,

d'une secnnae et meurt -. comm-' co= iepcres lanu-

„oi<rc qui tombent au moi. d'avr' stt- les roses et t' '

.oiuire du soleil diss,pc! Il v . d. beures ou d
;;

semble que Christine est un fantmiie. Tue nuit n

pour la taire évanouir. Où est^lle a pr.-nt
^

_

pavs inconnu la recèle^ F^urquo, .M-viie o,s|:._v::

elle morte ou m'a-t-elle oublié? \mpt fms je ^
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écrit et vingt fois piicorc ! Mes lottres ont passé comme
clos feuilles mortes balayées par Forage. Pas un mot,
pas un souvenir ne m'a consolé dans mon exil, et vous
qui l'avez poursuivie. Cyilalise qui l'a clii>rclit'e patiem-
ment, avec le fiévouement d'une amie et la safracité fine
d'une feuinie. qu'avez-vous apjiris? Kion I Ses traces
même vous <mt éoliapi>é! Vous savez (|ue i)eu de temps
après mon départ, une lettre, qu'on disait écrite en son
noin, m'invitait à adref^ser les miennes à l'n.uliergc du
h'oi David, rue de l'Arlialèto. sous le couvert de maître
Simon. On affirmait que des pé-rils pressants rendaient
cette préeaution urgente. J'écris, rien; j'écris encore,
une réponse vient assez vague et de la même main que
la première. Au bout d'un assez long' temps, las de n'a-
voir aucune nouvelle de Christine, je pars sans bruit, au
!
isquo d'être cassé à mon retour. J'arrive rue de l'Ar-

S'alète et demande maître Simon. On me regarde, et
riiôtelier du Uoi David me répond qu'il ne sait pas ce
lUe je veux dire. Je retourne en Flandre, le désespoir
'i;iiis le coeur, et depuis lors tout est fini!

Paul-Emile, qui ne voulait pas que son ami s'absorbât
- ans ces tristes [jensées. remplit le verre d'Hector et le
''11.

-l'arlilen! dit-il. il m'i-t veuu là-dessus d'éiounan-
- réflexions, tout à fait dignes d'un philosophe. Il

;
certain que les choses ne se passent jias de ce tenips-

' ''Uime autrefois. Si je n'entcidais pas parler fran-
- Mutour de moi, je me croirais prescpie dans ce roy-
iiie de Cathay dont parle l'Ariostc. et qui est tout

' iiplé d'enchanteurs et de magiciens. Xous avons bu
- phi'tres, c'est évident. :^rademoiselIe de Blettarins

'

' mut comme ce? fées qui s'envolaient après avoir
'•mé les chevaliers errants. Oydalise, au contraire,

' n'avait pas de prétention à la constance, s'v acharne

;

rinpo-tement. Vtuis verrez que '\\. d'ITozier décou-
'•i un jour qu'elle est du sang d'Héloïsc. Ce n'est pas

%y
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F '.)..

nl^ÊÊt mH^^B

II1'"MmMlP

n„n iP me T)i(iue d'une fidélité à toute épreuve; elle sait

que jo me P«l«:
J^

"
^

•

^^^te assez de ce
n nuoi a en tenir la-ueasu=, ti j^ "'^

„._~,
^^? K,i* ,1p <;on côt • niais nos amours sont en pasee

r d V n ; s oTi;t'conime ceux de M. de Villeroy

eWcmXiiie dcA-enladour, qui - trompent à qm

me brûler /cervelle pour vous P^-j-^ïr"
-Cxardcz-vous en l.ien! ]c vous crois

^^f^^^',
_You« ne .avo. pas ce dont je suis

-P^J «
^^Z ^^J^.

dour et la tristesse do mes convictions !
Ah !

cher mar

nuis ma vie est déflorée et ma jeunesse na pas eu oe

rintels Je voudrais bien savoir comment les ^ns

onfpoîir être heureux! j'en vois qui -nt «ed - -

,upnt%mrituels et (lui sont néanmoins les mortels le^

l «;o T>i vie et certainement vous n êtes p»

Ts" n^.ir fai Ui remarque-la vie se compose d'un.

r^iluLine de .cènes, tout au V^^^^^'^Z
rite le prix do vieillesse. I^e nerf est ^°\/"-^,]

fma pronn. exisl^^nce comme à la représentation dun.

t:^i:^ur;;,^'où von joue un jeu dWU

-

chaS le loup Tve^e feu monseigneur le grand dauphin,
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qui était bien le Nemrod le plus furieux de France et
de Navarre; j'ai voyagé en pays lointains réputés pour
la bizarrerie de leurs moeurs et, foi de gentilhomme,
ie puis vous assurer que la distraction s'éloipne à mesure
qu^on la poursuit. C'est une plaisanterie de la langue,
qui fl créé un mot pour une chose qui n'existe pas. Les
iemmes sont, au fond, semblables les unes aux autre,
à cette différence près que celles-ci portent des rolws ds
satin et celles-là des rol)es de serge; qui en a vu une la
a vues toutes. Les batailles corainencent par des coup?
de canon et finissent par des coui)s de canon. C'est tou-
jours de M, poudre brûlée, un peu plus ou un peu moinsU jeu est une des occupations les plus courtes qui se
puissent rencontrer

; on y perA ou on y gagne, et toute;
les cartes du monde ne feraient pas que cela pût elian-
ser. La sotte invention! A la chasse, on force un cerf
"U l'on se casse le cou ; après quoi l'on r.^commence !o
ii'ndemain. QvKut aux voyages, ils vous ipprouncnt que

routes, comme les auberges, rnt égal -j i.' iii:iuvai-

s en tous pays. Hors de là, qu'y a-t-il ? rien ! Et tout
la, qu'est-ce? rien! Voilà ce|K'ndant le fond dos elio-

' s et sur ce chapitre de la vie, Sardanaiwle et Salo-
'H, les deux plus grands pliilosophcs dont l'histoire

lardé le souvenir, ne m'enseigneraient rien,
iicctor, à demi renversé sur le gazon et le dos appuyé
''ire le tronc du noyer, regardait In campagne.
-Vous ne m'écoutez pa-s, ajouta Paul-Emile, et je

•
'

- que vous avez raison. Tous les i)1hs longs. discours
Tont pas que le vin no soit Iwn quand il est Iwn, et

• '"'ir le plus aimable des passe-temps.
Etcs-vous superstitieux et croyez-vous aux présa-

-'• ' demanda brusquement ^L de Chavailles en sortant
•> rêverie.

l'ourquoi cette question?
- vUc vous importo ! it'jiondez toujours.

! Il

"Ci

'
1

• i

:y

-^
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ireDrcnne ie n'arriverai jamais a rien.

'TÎ;;"s%o«b fou, ou i>arlo.-vous .ér.eusemont?

—U plus oérieuscment du monde.
.„„t„in,,

M de Fourquovaux regarda au travers de la boutedl.

'''1^rS cc,.ndant pas môd.ant, r^pHt^U ^

:f^aï:rre^.=^^^^^^
ctbaiséleselK.nesdolaforètdol)odone?

S:^i:rU, vous ne croyez pas que .abohù^ion,.

fut aninu.. do l'esprit
F^P^'^'^X^hondes-l^. de coud,

aules donnent le -''""l- ,' ^j::to
"
com roltte,.

^^'""Trr'taÏl';^3Srl-t'depl,rale morve.

?;«" s?oÏavitTit trop tôt! elle n'aurait pas eo„

r.iLue do se tromper davantage. Allez, mon am.

le risque do se ""1
, ..^^^ arrivera e.

vous est— 7;/;;;„,,;L chose on trop lard

fois encore — ue laire Mmii
^^

,„p ,M, «.. ju'ij »-,-"»•-;;:• »; ::";„.

celle qui vous préoccupe.
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Hector ne répondit rien, mais secoua la tête; une voix

jccrète était en lui, qui étouffait les paroles de ce rail-

leur. Tandis que la conversation se prolongeait ei.tre

<'ux, le soleil s'cnfrloutissait à l'horizon sous un aiu.is

le nuages, une lumière fauve remplaçait la clarté ctuc
'!u jour, et déjà les petits oiseaux 90 pressaient dans l'.s

1 ranches du noyer.

—Cette heure ne vient jamais, dit alors M. de Ciia

..lilles, sans me rappt^lcr mon pauvj' Coq-Héron. Celui-
I i encore a disparu.

—H n'y a que ceux qui disparaissent qui reviennent !

n pondit Paul-Emile; mais si je savais eu quoi lieu ou
'' cache, fût-il au bout du monde, j'irais le chercher.

—Parce que vous voudriez faire, jupez de oe que je

f'iais! Mais non, Coq-Héron est perdu pour moi, aussi

1 irii que Christine , st perdue: tout ce qui m'aimait et

'''i\ ce que j'aimais!

Hector passa la main sur son front et se leva.

—Tenez, ajouta-t-il, j'ai un ennemi secret, frère

•'i':in me l'a dit, je le sais, je le sens. C'est le ehevalicr,

p'H'tre; mais, quel que soit celui qui m'a privé de
('!

: 'il, lolui qui a tué Coq-Héron — car il faut
'il' 'I MU, l'ait tué, sans quoi il serait ici — celui-là, je
Vhi:. if. jure, si jamais je le renconlre. je le tuerai eom-
1" '"1 chien.

''t vous ferez bien, répondit Paul-Kmile.
' lieux jeunes gens firent quelques pas ensemble

•>' i.irler.

ii'ncz-vous avez mni? reprit Hector après qu'ils

' ' fiiit le tour de la fontaine.

'la dépend de la route que vous suivrez, répondit
'"''''

'''riile.

^ ^''^
' c'est fort simple, et je n'irai pas loin. L'offi-

i^i'T ii.'i commande à Bouchain m'a fait prévenir, par \m
M'-!'' i]ue j'aie à me trouver cetio nuit dans une auber-
?<" ' ' iV à une petite lieue d'ici. J'imagine que c'est
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,our 8'entendrc avec moi au Bujct de quelques sortio

qu'il médite ou pour quelque ravilaïUement.

—La compagnie est-elle du voyage aussi.'

-Non pas; la compagnie est bien ici. Elle y caïu-

''"-!:Bonne chance, alors. Moi, je vous quitte, le colo

,el du régiment d'Artois, qui est de mes amis, part po

ne expédition c«tte nuit même; il m'a o££er de la.-

Pompagner et j'ai accepté. Une auberge ne vaut pas un,

escarmouche.

-Si^'Ïomcier qui commande à Bouchain a quchp..

entreprise à vous proposer, taitcs-lo-moi savoir.

—Je n'y manquerai pas.

Au moment où les deux amis allaient se s^'Par", '

soldat arriva tout à coup et prévint M. de Chava !

',u'un homme, qui avait voulu s'introduire dans le ca»,

et qu'on avait arrête, se réclamait de lui.

-Il est arrivé au grand galop, ajouta le soldat, !•

sentinelles ont déchargé sur lui leurs mousquetons, ... :

il courait toujours, et il est tombé sur nous comme

boulot. Huit ou dix de mes camarades se sont jete. -

lui, il en a renversé cinq ou six, et le sang allait coi.I

quand le lieutenant est intervenu. Notre homme cri.

comme un beau diable, et faisai; tournoyer sa gn...

épcKî avec une toile rapidité, qu ...,e balle seule a.i

pu glisser jusqu'à son corps.

—Ix' brave garçon! dit l'aul-Kniile.

—Cependant vous l'avez pris? dit Hector

—e'est-à-dirc qu'il s'est rendu, quand le lieutcn

lui a juré que la compagnie appartenait à M. de <

vailles.

—A-t-il dit son nom?

—Oui, et uu singulier nom, cneoro.

—Lequel ?

—Coq-Héron.
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—Coij-IIÎTon ! s't'erièrcnt Hoctor et Paul-Eiiiilc d'une

loiiimiino voix.

Kt tous doux. snn~ plu.j r'-pondro au soldat, s'élancè-

l'.nt du côté du camp.

" 9*

A
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XXVI

L'AUBKKGE DU BUOC D-AKGEXT

Hector et JI. île Fourquovaiix n'étaient pUia q"

doux ou troi. conts pas .lu camp, lorsque le prisonni-

«0 ,k-aj;e,mt dos mains .los soldats qui le rotenaun;

courut au devant dos doux .ontilsliommcs Ses lon^u..

iambos faisaient dos pas de dix coudas, et .1 coura, 1^

i.ras ouverts. A iK^ine le vieux soldat car cotait b.j'

lui.eiit-il atteint M. de Chavailles, que. le saisissant d.

deux mains avec une ardeur singulière, il 1 emlini-

-, plusieurs reprises, sans pouvoir parler. U pauvre (
o

llùron tremblait de tous ses membres, comme un lio.ni.

pris de fic^vix^ -. il voulait ouvrir la boucl.o et n en tir^

Lcun son; tenant TToctor par la tête il le liaisait d,,.

les cbeveux et sur le front, et no se lassait pas de rocoii

moMcor vingt fois.

—Afon enfant, mon pauvre enfant!... dit-il ou,,

et du revers de sa rude main, il essuya maeliuialom.

les crrosses larmes qui tombaient de ses yeux.
^

"

—Parbleu! je n'v tiens plus, et il faut que y U-

brasse aussi! s'écria Paul-Emile, en se jetant au eou

vieux serviteur. ,-

—Vous êtes ici . . . Vous avez veille sur lui ! .

.
•

N

>j-3 ,,„ i,Tnve coeur! répondit le soldat en sorraui

wntilliomme sur sa poitrine.

M. de Fourqueyanx se détourna pour cacher ms }<i

i>.4^
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—Que c'est bête de me faire pleurer comme ça î dit-il

en frappant du pied, mais ça n'emjxîclie pos que je ne
.-ois très content de t'avoir revu.

Coq-Héron laissa M. de Four(|iievaux â son dépit et
.1 son contentement et retourna à ,M. de Cliavailles, qu'il
rrit ])ar les deux mains jioiir lo mieux voir.—Enfin!... dit-il avec le profond soujiir d'un iiomme
'lont tous les souhaits viennent d'être exaucés.

L'émotion d'Hector n'était pas moins viv<' (pie celle
<\- Coq-Héron; il regardait le vieux soldiit de tous ses
Mux, et déjà une espérance secrète s<< mêlait au senti-
:iient de joie impétueuse que lui faisait éprouver la pré-
- 'uce de Coq-Héron. H lui semlilait que [unsque Coq-
lIcTon lui était rendu, il ne tarderait pas non plus à re-
l'Muver Christine.

—Oui, enfin!... dit-il, voilà cinq ans que je t'at-

1
:ids; je n'espérais plus te revoir, et je t'attendais tou-

i"nrs.

-Ah çà! nu)n hrave, d'où viens-tu donc? De la Co-
iliinclune ou du Monomotai)a? dit Paul-Emile, quand
il- se furent assis à l'écart.

—Vous ne croyez pas si bien dire, répliqua Coq-Hé-
•Tai vu le pa.vs d'où vient le soleil, et où les fem-

puis
'

-. par économie sans doute, ne s'habillent gn
'' notre mère Eve.
- l.e iM-au pays! interrompit 51. de Fourquevaux.
- Ali! vous croyez? Je voudrais Ijien vous y voir!— l'"t moi aussi.

^

Ix' .jeunesse d'aujourd'hui parle sans savoir les cho-' Ce pays-là, monsieur, est tout peuplé de mousti-
•'"" 'i'ii vous tatouent do piqûres, de serjients qui vous
'••'' absolument comme une femme tue la réputation
' - >-. amie, à coup» de lan-rue, de tijrres qui manjrent

^

i-ntassins à leur dessert, de scorpions qui se cachent
' '. dans vos cheveux comme dans un bosquet. Ce

" - "l que singes, requins, crocodiles, animaux malfai-

«•»

I
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sants -marais par-ci, poisons par-là. Oh! les gens qu.

voulaient se débarrasser à. moi sont d'une g™
'^f^ /;;;;'

sur la géographie: entre toutes les eontrc<.s do la tern-,

ils avaient choisi la /lus malsaine. Quant aux emm..,

dont la i)ens& vous répouit, monsieur, elles sont jaune-

cvuunc des citrons.

—La couleur n'y fait rien.

Vous parlez comme un païen.

—,Te n'a pas de préjugés.

_^Iais, mon vieux Coq, dit à son tour M. de Ui-

vailles, par quelle aventure as-tU visité des pays si loi.

''—Vous imaginez-vous qu'on m'ait laissé le elioix H^

localités? Ah! monsieur le marquis, pourquoi no m

vez-vous pas permis de vous suivre eu Flandre \
-

m'auriez épargné une traversée de cinq mois a hor.l

la fré'gatc de Sa Majesté 1'.1s(cm.
_

—Il est donc bien vrai qu'on t'a enlevé, mon v„

ado? dit Paul-Einile. Cydalisc me l'avait
camar

niais j'en doutais un peu.
_

—Vous aviez tort; on m'a fort bien enlevé, coin

une novice que son galant arrache au cloître. Avant

^oir eu même le temps de me reconnaître, jetais <

une chaise bien cadenassée qui allait comme e ^~

On me conduisit ainsi en un lieu fort bas et fort m-

cù l'on m'offrit le régal d'un pain et d'une cruche .1
-

—T^n cachot, sans doute? dit Paul-Emuv.

—Oui monsieur, un cachot où j'eus tout le loi-ii

méditer sur la fragilité do nos espérances; mais, a ,

dire, j'enrageais trop pour me livrer .à ce genre (I.; '

traction. Au bout de trois jours, on me fit pai'i

comi^ag' le de deux ou trois autres pauvres dialil.-^

logeaiei.t dans le voisinage.
, „ i i

—Toujours aux frais de l'Etat? demanda Taul-l-.

—Toujours, monsieur, et ,
-ace h une escouade .

chers de 'la maréchaussée qui nous escortait, noiK :
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Ni"] mes sans encombre à Brest, où une frégate en partan-
te nous ré(;iit à son bord.—(Jue n'écrivais-tu pour te réclamor de >f. de Uipar-
l'onds nu ih M. de Fou-quevaux r dit Hector.—On voit bien, monsieur, que vous n'avez jamais
Mnafté sous bi garde des gens du roi. Ce sont des Iiom-
!i:es merveilleux sur l'articb^ des précautions; on ne nie
'ournissait ni encre, ni plumes, ni papier; et pour m'ô-
'r .l'usqu'à l'envie de correspondre, ces messieurs m'a-
:'ient lié les mains derrière le dos.

—Les mi.sérables! dit Hector.
—Oli ! il ne faut pas leur en vouloir! Cbacun fait son

' ii'tier en ce monde!
—Et les arcbers s'acquittaient bien du leur? dit M.

i' • Four<|uevau\-.

—Trop Iiien ! répondit Coq-Héron. Quand la frégate
li :l à la voile, — poursuivit-il a|ircs un soupir, — j'é-

1

"iivai un serrement de coeur effroyable. V. me sem-
! ^ li <|u'on me prenait la poitrine dans un étau

; fétouf-
iii -. Je ne me rappelle pas avoir rien éprouvé do pa-
!

!

depuis la mort de feu M. le marquis votre père. Je
I -irdais la terre, et la terre s'éloignait: je nie deman-
••

• Cl' que vous alliez de-enir sans moi. "ui avais juré
'

:' de mort de Jf. de Cbavailles de n, ,s abandon-
'

• i^imais. .

.

Tu a.s tenu ta promesse aussi longtemps que tu
' >". et il n'a pas dépendu de toi de la tenir davan-

'..
.
dit Hector en serrant la main du vieux soldat.

< "est égal, monsieur, j'aurais dû la tenir toujours.
"^rnis on a employé la force pour t'enlever !

y- n'est pas une raison!... H me semble que si

éiais bien pris, je me serais fait tuer.
- I

' est certain que le moyen eût été merveilleux
; ;i^ jamais quitter ton maître. Parlez-moi donc

'"ipi^ "iwt pour rendre service aux gens! dit

J

2i

i^

Pli "mile.
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iL

Coq-Héron frappa du pied.

—Si j'en avais le temps, s'icria-t-il plus fort, je vous

(léinontrcrais que vous avez une déplorable manierr

darguracntor. .
.

—irais VAsirée est à la voile, et tu préfères rester a

tor'l?
, -,,.1—,Tu«teiuent, monsieur. Si deux soldats do mariin

(lui me surveillaient, ne m'avaient pas saisi à bras I

corps jo crois que je me scais jeté dans la mer. ^.

lon.lemain.-après une nuit passée à ronger mes pon,,_

et à é^ratigncr mon hamac, — on ne voyait plus que

ciel ot'^l'eau. Ix- courage me revint et jo fis à j^rt m-

cette réfl< xion, que tant que riioiiime a des bras et 'l

iiiml)os. rien n'est perdu.
•

—Voilà qui est judicieusement [«nsé, murmura >i.

-ie Fourquevaux.

—11 se trouva que la frégate so rendait a londicliei..

—^O'est un peu loin.

—Eh ! monsieur, c'est encore plus lom que ça !
Ku t

:

.

de vnn-ue en vague, de mer en mer, et aiirès nous êtiv v,

ix-u liattu? contre les Anglais, nous débarquâmes ;i v

Grandes-Indes. Quand on a traversé l'Océan, monsi- n

lo marquis, on croit au déluge. . . il y a assez à 'in

pour nover trois mondes. A peine arrivé à Pondich- ry

je comptais qu'on me dirait pourquoi on m'y avait nm--

ré II n'en fut pas plus question que du Grand-Tuie

on m'incorpora dans un régiment d'infanterie, et ' n

m'envoya sur les frontières, où j'eus occasion de t.i r.

le coup de ^'eu.

—Ca dl^l^ait, dit M. do Fourquevaux.
^

—Certainement, mai? on ne peut pas fusiller ^"^ ^

bits rouges toute sa vie. Après quatre ans d'escnv 'V;

clies. et'hien sûr, désormais, que les tigre= le? cm, mI.

h-i les .\ng1ai? et les moustiques ne voulaient r-

moi, je pri^ sérieusement la résolution de divorcer ,1V0C
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les Indes; mais le projet était plus facile à concevoir
qu'à exécuter.

—Bah! il no s'agit souvent (juo d'essayer!

—C'est (juo je me dis, et j'essayai. 11 y avait dans le

njL'imcnt un officier <]ui m'avait i)ris eu affection, par-
:>> (|ue, étant à la chasse, je l'avais déliarrnssé d'une ti-

;;resse qui le caressait de tro|) pnV; crt officier était sur
l' point de partir pour la France; je lui confiai mon
])rojet d'y rctouruer. il consentit à m'y aider, et, Rrâce
à sa protection, j'échapiiai à la sur-eillanœ des doua-
niers, qui, sans cela, n'auraient pas manqué de m'arrê-
ter au passade.—^Comme le hlé en temps de dis(itte. tu étais prohil)é

à la sortie; c'est beaucoup d'hoimciir (ju'on te faisait.—.Te m'en serais passé, monsieur, répliqua Coq-Hé-
ron t le capitaine de fréjrate qui allait appareiller vou-
lut bien me recevoir à la considération de l'officier qui
l'fait de ses amis; on me jrlit^.sa dans nue grande caisse,

't. la ni it venue, on m'embarqua comme un colis.—l'ii! eh! voilà la ]iremicre fois que j'entends parler
1 un soldat qui voyajre comme une momie, dit Paul-

1 Jiiile.

—T/idé'o est do moi ; n'en dites pas de mal !

—Dieu m'en frarde ! je la trouve même orisinalo et
:"opro à figurer dans un ballet turc... .T'en parlerai
•I surintendant dos menu? plaisirs, pour qu'il on réjralo
":! irajesté.

—Parlez-en à qui vous voudrez, mais Inissoz-moi fi-
nir! s'réria Coq-Héron d'un air furieux.
—Finis, mon Iirave, finis et ne te fâche pas; sinon je

" 'trni que les voyn.ïos t'ont jrâté le oaract^re.

^
- -T^ne fois arrivé à bord do la frésratp. reprit Poq-

n^'rnn. je sortis do ma cai-'se: h vont était lion, et l'idée
.-• rovoir la Franco mo donnait une mioté do laquelle
.i'_

:iio croyais incapable doux jours auparavant. On
= arrêta à Bourbon, paiis encore aux A(;nro<i. puis à Lis-

If
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bonne, et cha.iuo fois que l'ancre tombait, J*'
«o";»;»

J]»^

carte; do géo.'rai.hie i^ndues dans la f''«'b>:«
^es offi-

cier, pour voir quell.. distance me séparait encore de

Lori.'nt, où non. nous u.ndions. 11 y a dix jours que

nons y sommes entrés. Vous voyez que ]e nai pas per-

du de temps. ^^ ,..

-Je plains les pauvres bêtes que tu as montées^ dit

M. de Fourquevaux.
. . u 5

-l'o.n-quoi? serait-ce parce que je les ai fourbues.''

répondit Coq-Héron d'un air fort tranquille.

-il ,ne «nublc .p.o cette raison en vaut bien une

'"'-Bail! un mm plus tôt, un iicu plus tard, c'est leur

""llsn.ien donc que tu es entré à Paris comme un

courrier? dit Hector.

-Précédant mon officier qui courait la poste pour

lo .orvico du roi. Dès que j'ai senti le pavé de la bonne

ville d*' Pari, sonner sous les pieds do mon cheval,
]
ai

poussé du côté de la rue Saint-Honoré Je ne me tenais

pas d'aise en frappant à la porto de M. de R.parfond.

L coeur me battait à croire que j'allais mourir. .
.

Ce>t

drôle tout de même que le plaisir fasse tant de mal

—C'est que le diable est gourmand et quen en veui

sa iwrt, fit observer Paul-Emile.

Ica peut bien être, répondit Coq-Héron; quand en

m'apprit que vous n'aviez pas reparu depuis cinq aiv-

n„c vous étiez toujours en Flandre, et que l'on ne sava,

ias à quelle époque vous reviendriez je ne voulus pn^

en entondre davantage et piquai des deux, laissant l.\ .

valet de chambre de M. de Riparfonds, qui a dû n.

Vendre pour quelque revenant. "D^
/«f .^'^^ P"' "' ;:

'nis arrivé au bivouac du régiment de Samtonge, 0,

m'indique où je trouverais votre compagnie, je cours >

voilà que vos sentinelles m'accueillent par une volée -

balles !
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—C'est qu'aussi tu entres au camp au grand galop

tt sans répondre au qui-vive !

—Oh! je no les blùnic jkis ! vos «(.ntin<'llo:j ont fait
leur devoir; à leur place, sculenium, j,. n- mo serais pas
manqué.

—Te plains-tu de leur maladresse?
—Non pas; c'est une réflexion nue je fuis <.„ pas-

sant.
' '

Son histoire finie, Coq-Héron se mit à considérer
son maître silencieusement et du liant en has; mille s<mi-
tiracnts divers agitaient l'esprit dos trois interlocntenrs,
dont la pensée venait d'être violemment ramenw en ar-
rière. Coq-IIéron fut le premier à rompre le silence.
—Ah! monsieur le nmninis, reprit-il (ont à coup, (.ne

ce retour inespéré me d(mne de tristesse en même temp^
que de joie ! U pensiv (pie vous étiez maréchal de Fran-
ce pour le moins, me soutenait dnrant mes campagnes
asiatiques, et voilà que je vous retrouve tel que je vous
ai laissé, simple capitaine, et ca|.itaine d'une horde de
cavaliers qui ont plutôt l'air de i.andits que de soldats—Crois-moi, dit Hector en serrant les fortes mains
'le Coq-Heron, on -'a pas besoin d'aller dans les Tndes
pour être en exil. H y a des circonstances où Lille e«t
iuissi loin de Versailles que Pondichérv.
—Que s'est-il donc passé pendant mon absence? dc-

iimda le soldat en interrogeant Hector et Paul-Emile
lu regard.

—Bien, malheureusement, répondit If. de Chavailles-
mon histoire se résume en quatre mots: Je suis venu
'

!
je suis rest4.

-Une ma a invisible est là-dessors ! dit Coq-Héron
'11 frappant du poing.

—Certainement, interrompit Paul-Emile
; mais cette

m.'nn étant invisible, comme tu en fais toi-même l'ob-
nervation, il est malaisé do la découviir.
—On cherchera, monsieur, et en cherchant bien. .

.

MC
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—Eh! voilà cimi ans que nous ne faisons pas autre

—Noiii continuerons dix uns, vingt anSj s il lo taul.

—Kn iittenilunt, nous aurojis tout loisir do nous faire

tuer, <;t cV^t à quoi je vais m'eniploivr cftte nuit môme

continua l'aul-Kinilc on «e lovant.

—Ainsi vous ])artoz? dit II<'ctor.

—Mil foi, oui! voic'i Coq-IIoron qui a continué son

OdvssiV, je vais continuer mon Iliade.

Hector ainxd:' un iuaréelipl-des-loj.'is, et lui oon'.nian-

da do monter à clicval avec st'pt ou huit hon'ues pour

escorter M. de l'o\ir(iiievaux juP(|u"au liivouac du réfii-

inont d'Artois.

—Lt nuit est venue, dit-il au .gentilhomme. (|ui s<' ré-

criait contre cet excès de précaution; vous savez que les

chemins ne sont pa= sûrs. et. le fussent-ils. vous pour-

riez vous égarer.

—J'allais crier à la tyrannie, dit Paul-Emile, mai-

cetto dernière considération me détermine.

11 sauta sur un cheval frais, serra la main de M. d"

Chavailles, salua paiement '"'oq-IIéron. et partit en

chantant un air de Lul'v.

—TI a liean vouloir être trvito, sa bonne humeur u'v

])erd rien, et il est ,c;ai malgré lui. murmura M. de Ch;'-

vailles en suivant son ami du regard.

Après qu'il l'eut jx-rdu de vue dans l'épaisseur de !

nnit. Hector donna ses ordres à son lieutenant pour '•

ramiiement. et s'étant fait amener deux- chevaux, l'n:'

pour lui. l'antre pour Con-Héron. il s'éloigna dan= ^i

direction de l'auVrge où l'ofticier qui commandait :i

"Rouehnin l'avait fait prier de se rendre.

Hector et Coq-Héron suivaient un chemin erenx ii.:-

ee en plaine par les charrettes et les houviers: ce r'v-

miti. défoncé et coupé de flaques d'ean. était horde 'l^

haies qui s'élevaient jusqu'à la ceinture des cavalier-.

mais ils dominaient le paysage de toute la tête, et le'i-=
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Jl lai.s,ul uuo clo c^« auiu .un. éluiLs, où lu rlartt-

r k. ,„.«„,, ,,,,„,, ,„„j^^ ^„„^ ,^, ^..
,, ,

^^ ; J

' "". -" vo.va,t l.,.u l,.s ol.jVt.s dh-L <.s|.u..S ,lan 1 s

,

"""""/" oflucus; l.o.<(,,„.t.., ii,ais„i,s, ,„a.s.s de r,.
c -, a,v„lon,s

,,.; ..nain, tout . confôn.Mf^, ^.^^
''"" >'na;,^.nrs; à un,. ..ntaino ,lo pas do ,r.f,„,v la"".pasm. sVMs..v,.|issait dans 1-,„„1„;

""''"'"''"
-a-tu r..M,ar,,uô ...Kd,,,,,. vis.j,.. do eonnaissanco

'-.;:;;J:x:;:v;;;?,ir"""^^^
^'''--'--^^

.. -r:ï:;::;:l;:;:rri.::;;:.; ;;;-- -••-•

^--;;MHieo..dis-tn?AlU.„dsdonc...;..,,o,,,.j,,..,.,

Ah
. j y suis à présont. . . Co.iuolioot était l'im dos

; |-s .|m aeco,„pa,nai,,„t frôro' Joan la nu t ont
'

M'iM dans
1 oml.usoado d,. la forêt do Marlv

^

Ali ! lo co(pnn.'

-Si h, VO.U parlor do Oo,p,olioot. tu as raison: mai.

;."'."''-
'''

''^,
'«" ''« mont Vontonx-, il nV.t pa.

W^ Co,,„ohcot a asi pour .on propre co.npto.O'iponr le compte du oliovaiior
'

J-l-lIeron so raiiproclm do M. do Chavaillo.,-

,^

-^ins,. vous avez les mfmes soupçons ,juo moi? dit-

-Oiii.

[I
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—Qu'il i.rio 'loiu; le diable, sou patron, de no pas

ruavoyor bur mon uhomin; car, ui.asi vrai iiuc jo uiap-

Ih;1I« C'o.i-lléroM, j.- l'aranf^lonii sans verg..gno.

Au MimnoMt où lu bn.v.^ «oldat aclu^vail .lo parlor,

l'aulKTKi^ vrs huiiiHlo son n.aitr.' <! lui s-o rondn.onl se

présc.nta à leurs n^gards. C'élail une .nmson rt n^m-z

vilaine api«r...ur, situOe au Imrd .l'un cl.oinm boueux

rt crevassé. On vovait aux deux lôtés de la porte d.'ux

ou trois iK.uteilles |n"intos sur le n.i.r. eu eoini.a-i.ie de

(iuel(|ues , 's de bi.Te iVumants; au-dessus Me eula-

l'ienient. et |iendu à une tringle d,- fer, un broc d etai.,

tout bossue s." balan(;ait au vent, en regard d une vns,M-

Kue où on lisait en iKdles lettres jaunes, (^ tte insen|;-

fion na.tapbori.|U..: .1» llrur ,i;,ni'-"l- 1><'"^ '"' f'"-

hnnièr<'S brillaient aux lenêtr.'S mal fermées de 1
au -er-

„,.. autour de laquelle vaquait un<. servante arinw d m,

falot l'n houime, entourû d'un manteau, sortit .1 im-

porte b.-. -t passa devant la s<Tvant.'; le mnuv.ni' n

'lu'elle fit pour lui laiss<.r le ebemin Id.re porta la hi-

luièr.. 'u falot sur le visage de l'étranp-r qu, détour,.,.

la tête et marcha dans la nuit. Hector saisit le liras .!••

Coq-IIéron.

—As-tu vu cet homme? dit-il tout bas et vivenu^m.

—Oui.
—N'as-tu rien remarqué?

>fon, il a passé comme un fantôme.

—11 m'a semblé reconnaître le ebevalior. . . ^
-Ici, à tvttc heure? le chevalier! tjuelle folie....

Sans sa raison, et je me serai trompé sans <ioule.

—Après tout, on peut voir, rejirit ("oq-Tleron. m"i

poussa son cheval.

—Non, non ! dit Hector on mettant la main sur i^'

bride, c'e.st inutile. . . Si c'est lo chevalier, non- le^:;»-

rons bientôt. Tx> mieux est de laisser croire à cet !i"i»-

me qu'on ne l'a pas aperçu.
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—Mais, monwigncur, dit l'hôte en serrant lea fl-irmi

dans sa poche, songez que ces marchands ont grand be-

soin de silence pour leurs calculs!

—Jo dormirai comme un hil)ou.

—Sans bruit? ajouta l'aubergiste, <iui «^ grattait 1 o-

reille.

—Plus silencitMisemont «[u'un grelot vule.

—Dans ce cas, monsieur, on va nu>ttrc des draps

blancs au lit. r.' pondit l'bC.te on grimpant l'escalier

—Ab (,>à! monsieur, quelle idée vous prend de voulou

de ce cabinet? demanda Coq-Héron.
.

—TTn souiicon a travorsi:'' mon esprit, je veux 1 eclair-

cir ; voilà tout. Si je me 'suis trompé, il m'en aura cou-

té dix florins, et ce n'est nen. Si j'ai bien vu, nous ticn-

trons le chevalier. ,.',

—Quoi ! vous croyez . .

—Que ces marchands n-'-sont pas des marchands

—Tx"s prenez-vous polVr des princes qui courent W-

grands chemins?
.

—Quand jo les aurai vi'?: je répondrai.

—C'est beaucoup de eliriosité.
.

—Ca m'égaycra, en attendant le partisan qui me i

^Tr'votre aise! je gage seulement qu'à la troisième

addition, vous dormirez les poing.s fermes.

—Ce sera toujours ça de gagné.
_

—îfonsieur! s'écria Coq-Héron, votre entêtement ii!-

turel a poussé pendant mon absence; je ne tenterai r^
^

de le déraciner, et jo me sauve.

—Où vas-tu? ,^ • -, , ,

—Près de nos chevaux: au moins là ne eonrrai-.i( /-

le risque d'entendre parler de serge et de ratine cuM -ii

six heures durant. i„i,„.

Là-dessns Coq-Héron tonma brusquement les tnlni.-.

—TJn mot encore ! dit Hector.
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—Quest-ce? (lemaïuk le valet, la main sur la clef de

1 fciine.

—«"il vient un colporteur demander Petit-Pierre le
Pi<]ueur, i.réviens-moi sur-le-champ. Le colporteur,
fost e partisan, — le piqueur, c'est moi.
—Ail. diable! dit Co,j-lféron en se frottant les mains

•-t-ee (|u on ira en expédition?—Peut-être.

-Kn ce cas, je veillerai à ce que les chevaux aient
Imible ration... Quelle chance, monsieur, je vous re-

Ixinne fortune n arrive jamnis éoule
Coq-Héron disparu sous la porte de l'écurie, et M. de

t l'.;v.iilles gagna l'escalier qul^èonduisait à l'étage su-

"""T r "f"". ''•"^°'^'*': ""« «'--l''"« à la ma!n.-J^ ht est prêt, monsieur, dit-il, un lit de roi qui

^

-Parbk,,
! je consens à déloger si l'on entend un sou-

'-liôte laissa la chandelle aux mains d'Hector et dis-

- louell
'" *'-°"™'t,?'«-ait qu'une fenêt,^ en

•
e aquelle on voyait yne'. espèce de renfoncement

;

"td alcôve et garni d'un lit à rideau.x de serge^u vieux bahut en bois de chêne et deux eT
\-; mpl„ssaient le cabinet. Dans la ruelle, derrè';-1 v avait une niche profonde à moitié pleine de

'

^

< de provisions, et dont l'entrée était dLimulÏ
^'- tï^^r îf'?^^"-

--Wable à cel" q^^

'-'. do fii^T r'^'^T
"^'^ "°*«^" àS

0

'

^ .1;

i-S^'
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a^XXt Wiîon l'avait abusé ;
cependant

îiïïrl£^-U Ï^^Ï^-ivit .on camarade n,>.

s^nfreSmiandor à l'aubé.giste d'avo.r grand so,n -In

'"^'J^Vons lui donnerez '.unci bonne mesure d'avoine c.

lui laif^-rez la selle sur le dos, dit-il.

'

J.Et quand il aura mangé, ajouta l'a^tje, vous -

taeberez, ainsi que le mieû; à cet anneau de fer qui ..4

'
'Im Ïurtout, reprit le premier, pas nn mot de noi.

.isite à qui que ce soit, ou je te -UP^J^^ f^ tuo ,ui

Les deux étrangers parlaient flamand, lan„u
,

était devenue familière à M. do Chavailles

_Eh! eh! se dit-il, voilà deux marchands qu, oi,. 1<

"titLi après, il entendit crier les marches d.
1^;^

de l'escalier sous les pieds des deux étrangers q.. : -

talent lestement.
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XXVII

LES mvx MARCHANDS

!<. îcuv .-.mr P'"''^,™'^'"*; t.°"™a dans la serrure, et

,

, Mn f
^°.''' ''"''•^"«"t-.fjaps la chambre continué'cab net ooeupe par Hector.

. Vn filet de lumière j^il-

l'ii«s, et vint lu-jUer a s<'s veuv

_

.-Hien! se dit Hector, il y a une fente, je l'agrandi-

'' l'î''^''ai;oreille et entendi't poser, sur une table den^
' rojs objets jusants. L ,„ L c;valiers t ra eksui e'l-"x chaises et les approcha de la table-La pie«> qui est là, dit J'c„tre en touchant du doirf

,:T '^r^'^'"'"''
''^'^'^«"^ - trouvarnect?

" '--^t-ce pas le cabinet dont vous parliez >
'

Uui, et j'ai quelque envie de le visiter

-V m ,o r f""^ T'' ^^P""'! 'î« ^a fidélité. ^
Mmporte, deux précautions valent mieux qu'une

*':SS:'"'«'''' •"''•'«'• '•'•'^^;

«
'-. S ?,"«.'»?,' '* ;"'• ""'"»'« " '«»« * l'I-

ri

: u
.5

/ 1

31

i ii

ih i

1 'f
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ture, que l'un des deux étrangers poussa 1^ P^j'^
J" ^^

binet' 11 souleva le fl^'^'^^Va't Valcôve en ïe'arta

garda de tous cotés, «'approclm le 1 «kove, en

L rideaux, examina le lit qui était intact t™ au

iniT de la ruelle, et passa si près de M. de Chavaillos,

;rie'f;«'de l niarelie agita 'a tapi^erie; in^i«

la lourde étoffe étendue à phs ««"«^
!°f, "^^^^^fal

mit pas à Hector de distinguer les
t^^
f du faux ma

chand qui se retira bientôt. En repoussant la porte,

^^^;::or'^st daiisle cabinet, personne r^^
dra, dit-il, et il emporta. 5.a clef, aprt* quoi il rentr.v

'^^tinïS^^ns irrita la curiosité d'Hector.

déjÎvTvem^n' excitée; il :çùtr'ouvrit la tenture arrad..

doLement le. couvertu*,, du ht, les étendit su e p

cher et s'approcha de 1^ 'cloison a petits pas, la laim

touffa t leVn.it de sa limrebe, prudente et «>uple c
-

ne celle d'un tigre, et, saP«.pouvoir être entendu 1 < -

la son oeil à la fente qui .Wl^sait jmsser un rayon de 1

mière. Les deux hommes étaient assis en face 1
un

VaX et entre *ux, -r .Imitable, on voyait deux pan-

le p[lSts et deux épec. nues. L'un d'eux tournai

dos à M. de Chavdlle8,-àuî'i«^ ^'^ rien que le coiit.,..

du grand chapeau qu'il avait sur la t te; le second p,.-

tait une grancfe barbe qui lui cachait la bouche et m- --

ïi'aux yeux;' en outre, le bord de son eu r

gri*, rabattu jusqu'aux sourcils, enveloppait son ^I.

d^u^e ombre vigoureuse que le regard le
V^^lfjJ''

vait percer. Bien convaincu cette fois qu'il a ait .i
-

fa e^Tes marchands d'une espè-e toute particiil. r

Hector tendit l'oreille et s'apprêta à ne pas perdio ...

mot de leur entretien.
, l„^ ^vMo

-L'aubergiste est comme tous ^s aubergistes n^A

et curieux, dit celui des deux prétendus marchand. m>"
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coimm"!""'
''°"'

f^"8°"'' "'' ^'^1 "°"« écoute, ce seratoiumo »i nous parlions hébreu, dit l'autre
—11 est Flamand, et vous croyez qu'il n'entend n=,«

catT^'uâ er e dt'ÎC^'V"'
*=" ^^ ^''^""-' ^^ «î-

pondu
''' ^' ^°"^^'"' *^ i' ^« '"''i F^s Té.

-L'épreuve est sans réplique. Parlons donc espamolEt passant de l'allemand dnnf ;i ="^ -^
o«pagnol.

— vous arrivez de Versailles?
—En ligne directe, répondit l'autre—Avez-vous conclu le marché '—Presque.

—On accepte donc'

.;iS:Ss::stirdr --'--'--
-n faut en finir, et le plus tôt possible,

t est a qum je iue sui employé activement.Us renseignements exacts que jo vous ai dem.n
"• - -iir diverses personnes de la cour iJ

?

T"'
-l^s voici, monseigneur ' ^vez-vous?

'^•jm auquelces dernières paroles étaient adressée,

l :,!;:,:;""
cément sur son interlocuteur et fro^

.

;W sommes seuls, reprit celui-ci, comme pour

;-Vimporte!...
il y a des mots qui peuvent tout

vojait de face et auquel l'épithète de monsel

'0

il
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gneur avait été donnée, les prit et les parcourut les uns

après les autres avec attention.

—En voici qui peuvent vous être nécessaires, mais

ceux-ci je les garde, reprit-il.
. . , ,

Il partagea les papiers en deux parties inégales,^ pous-

sa la plus petite du côté de son complice m «erre 1 autre.

—Tout est-il prêt? ajouta-t-il.

—Presque tout. ,• xns
—Ainsi, vous frapperez le grand coup bientôt."

—Je l'espère.

Vous avez bien commencé déjà !

-Vous savez le proverbe: "Il n'y a (pie le promior

pas nui coûte." . . .
t

L'étranger qui venait de partager les papiers, frenut

de la tête aux pieds.

—C'est une nécessité, reprit-il; cette famille e>l

comme un chêne: elle étend ses rameaux partout; il

faut frapper l'arbre au coeur.

—Ije premier rameau est tombé.

—Et par où contimierez-vous?

L'homme au manteau appuya ws deux bras sur la

table étroite qui le séparait de son interlocuteur et Im

parla tout bas. Hector approcha son oreille de la cl",-

son, mais ne put rien entendre; quelques mots *<- s qm;

ceux de Meudon, de madame la dauphine, de Marly. hn

arrivaient seuls; quant au sens de la phrase à laque. ^.'

ils se reliaient, il lui échappait entièrement.

—En avez-vous la preuve? demanda tout à coiiii <»

ce redressant, celui qui semblait avoir l'autorité.

—Là, répondit l'autre, en tirant un petit portefeniHe

de sa poche.

—Voyons, reprit le premier, qui avança la mnin i^r

un mouvement vif.
-j. m

Il déploya le papier que son complice lui remit, ^t le

parcourut rapidement.
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—Voilà qui est sans réplique, dit-il ensuite Pt «. ^

Pier rejoindra les autres dans la cassette
' * ""^

—Quoi ! le coffret de bois d'ébène?

...™ ÏXff- ^ ''-••" »''« '" •""•. a'

^~i S.i»t.w..tl » ,.„. .« ™ig„, ,., ,..„ ,^_

- Judas
! murmura Hector

13

Si
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il;
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ses- vous mettre, tout en oeuvre pour les faire roussir.

'^rc\': ^;u"de1hc:i. . . Ma haine vous répond de

""
H<^to; se dressa tout d'un coup. Cette voix avait m.

aeS^ net et impératif qui ^^VV^^f^tT
confus, vaguement enfouis au fond de son coeur.

!5ê l'ai entendue ! je l'ai entendue ! . .
.

dit-.l en lui-

de boi. L'aubergi^ accourut, un flambeau a la man,.

^'iTHflïirdit'run d'eux, les chevaux ont-ils bu o,

"^-Ifl! sont frais comme des demoiselles qui vont an

^'irC!:*r;:?^;ortirentdel'auWge,.^b;.

qui veillait auprès des chevaux leur présenta letyR,.

et tous deux partiront au galop. Un instant M. de Oh.

vailles, debout contre la croisée, avait levé ses pistolet-,

mais au bout d'une seconde, il les abaissa^

—Non dit-il, c'est la cassette qu'il me faut, cl.u^

leurs, ils ne «ont pas prévenus, et ce seratt nn assassir...

Mais à peine eurent-ils lâché la brifle 9e îenrs cft-

vaux, sans .se douter du péril auquel
'^'

;'^^<''f^l'^,-
chapUr que M. de Cl .vailles tomba de la fenêtre fl^-

ST'aubergiste. Le brave Flamand fit un bon ;e

côté comme si un diable eût tout à coup surgi de t-
1

.^

sous ses pas.

—Si tu cries, lui dit Hector, tu es mort.

_Eh! monsieur, j'ai à peine assez de force pour r""
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1er comment voulez-vous donc nue je crie? mn,„ra le pauvre liom,,.. d'une voix étouffi

°'"™"-

qufrLr"' ' ''^""^' "'^^'^"''^ -- Co,-Héro„

-":^«'=^^;i;^ïs;^-'^--por-

-Je suja pressé, j.arlez vite, dit-il

—^Bien !

—
r^ rcmlez-vous est à Saint-\Vast—

'> est à iiiervcille.

'^.^'n.iSZdlïJ^^::;i;'" ^"^"'" -"-' --
-Bon! je lui amènerai de la cavaleri...

M::^cîSi;:n;:^^^j;;-î;t/rfpr-nt.dit
-' visage du colporteur

""'*" "^^ ^°" P'^'^'^t

^r:^I~:mr""'™ '^ ^"""•^'^"'- "-^ ''-"•« ^c

-Toulouse! répomlit Hector du même ton.-Maintenant, vite à cheval ! s'écria t il „n o- i
-'"1 à Co,|-Héron

» ecna-t-U en sadres-

—irerci, mon bravo.

--1' ëmut!;f
*^'""' "' ''''™'^"^ 'ï"'^ d'un oeil! '

1 rends cet homme en croupe, dit Hector, et cours

<0

et

.6

Î3
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au iHVouac .le la oompagnio. Tu te feras conduire au

lieutenant et lui remettras .- bout de papier.

—Ca-'' demanda C'o<i-lléron, en regardant lo papier

sur lequel Heetor avait écrit deux ou trow M* au era-

^°^ui, ça; là-de»s' s il montera à cheval avec tous

nos hommes, et tou3 mo rejoindrez.

_\ Saint-Wast; je serai sur la route.

—Bon! je compron.ls, vous en voulez aux t^iuipages

de l'ennemi.
, i i„ ^m,!,.

—Aie grand soin do regarder aux arbres de la route.

Il faut tout prévoir, et les gens que je vais t^iercWr

peuvent dwamper. . . No cessez donc pas de maivlie,

iussi longtemps que vous verrez des eneocWs au tro,„.

des arbres... je frapperai ceux .pu seront .a la droite

du chemin.

On a des veux pour voir.

-Quant à vous, l'ami, reprit Ifrctor, qui se touni i

du cf'té du colporteur, v-is prendrez au bivouac un

cheval de main-il y en a toujours une douzaine pm„

les cas i.nprévus-et vous irez au campomeut du r..,i-

mont a-Artois, vous savez sans doute ou il est .''

_\ trois petites lieues d'ici, au bord de la bensee.

-Vous demanderez à parler à un gentilhoi.ii.ie n ,

nom de Fourquevaux et vous lui direz, de la part de sn„

ami, le marquis de Cliavailles, qu'on dansera au p..,

jour du côté de Saint-Wast et que je le prie d assiste. .1

Ifl fête

-Le régiment d'Artois et M. de Fourqueva^iv. .,•

n'ouldierai rien. „•/,„:,

-Partez, maintenant, et crevez vos chevau::! su) ..

Hector en sautant sur le sien.
, _

Ijo colporteur se mit en croupe de Coq-IKron, c. -

cun tira de son côté. Après qu'il eut galope 1
esp.ice .

deux ou trois minutes dans la direction de Samt-\\..l,
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ir.Htor .Mit ,,i,.,| ,•> l,.rr,. ,1 hv vnwhi A plat vontro ...r
''•''"'"'... Son omll,. trm.|,<,il 1,. hoI et i. . umit win's,mal,oM ,.o„r , „,, ,.„t.,„,l,,. A» b„ut -l'u,,.. st-
'""<''"" 'Ifuv. ,1 s,. r,.l,.va; un s„in l.m.t.un et sourd n.-
Ha,t lu t-m. et tn.liissait I,. «al..,. ra|.i,lo ,lo i,lu.i..urs
fiicvaux ({ui ccHiraii'nt en avant.

-lîir.i! niunmira llr.tor ,.„'«. lanvant sur l.s tra-

î'i,'',„

' maivhaniL-. ils suiuiit la rouio on droito

Kl. tirant sa lar^c (p.V. il ,.„|,.va un pio,! ,1 «(irir au
l'ivniii.r orni,. ,|ui orcissait au l.,.nl de h, routo, sur la
< r-'.t.'. Inus l,.s ,.,.nt pas, à pni près, il frappait un
.i>l>re et 11 laissait .Irrrion, lui dos niar.p.os visiMos .lo
son passajîo Quand H oui jralojH:. un .pmrt d-houre, sa
vue, por^^anto o..,mu,o ,o l'un oisoau do proio, lui (it
lo<;ouvrir. a un,, porloo do fusil environ, doux oinl.ros
jui oouraiont avoo ra| tô <lans la diroetion de l'ablmyo
|l.; Saint-VVast. Il retint la l,ridc de son ohoval, ,|ui al-
lant d un train, à hient.H les dépasser et pomlant quol-
'jiios instants, les d,.ux oavaliers sarrêtèrent à un en-
'In.il ou le (-lioumi se divisait on doux brandies. Heotor
l-oussa son ohoval sous le feuilla^-e d-un grand arbre
'|.n jetait une ombre oparpio sur la route, et attendit
l/'s feux eavahors restèrent une minute ensemble, après
'i""i 1 un d'eux jirit le sentier à droite et Fmitre le sen-
'•r a ffaiiohe. Heotor pressa son elieval du genou et
•^MvaiK-a prudeimiioni .jus,p,'au jioint de la route où les
'l-iiv eavahers s-étaie.it séparés. L'un des sentiers des-
'"'" ait vers un bas fond où l'on distinguait les inurail-
;- l.liinehes de l'abbaye, à une assez grande distance-
':itre conduisait vers nn bois au-devant duquel s'élo-
;"Min^^l<l"™ tentes. Des feux do bivouac s'étei-

-i lient çii et là dans la nuit.

-\'oiei le camp, se dit Hector.
"--ts yeux en mesuraient l'étendue, lorsqu'il entendit

Il m d une sentinelle invisible.

h

iJ

.^^
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—Qui vive! cria-t-.'lli> en allemand.

(JrAiv A la liiii|.icliU' .'t nu calino profoml .1- la nuit,

le son arriva ilair, ,H«timt. jns.iu'à M. '!'• t'l'"vailU'>t;

mais la .s..ntin.-llf n.' Mouvait [mh Otrc à nioin.» d unf

iHirtôi' <li' caraljiiu'.
. , i

•

— Il,-Kin,rnl ,l.'s rhvMwAl-^vr* ,!,• iiniH^ratrico! rt-

p„n<lit en allrniand la voix vibrant.' avaluT .pu. M.

de Clmvaillc'S suivait di'imis imc lii'iiri'.

;.n «.ntimdio cria au cavalier d» fairo halto. ot l-iyn-

tôt U- pas de plusieurs dievaux in<lupia a M. <W i l»i-

vaill.T .p.'un bri-adior s-avan,,.ul ,\ l'onlre pour rtfon-

naîtri' ic pronu'Ui'ur nmturno.

—Dial.U'! dit llirt')r, le ririnient des dievau-lepers

,lo rimiK.ratriee est un lion r.Vinient, et eneore e^t-il

bien sûr (lu'il soit se.d au eauipy

Heetor descendit de eheval, noua un frein autour de

«•s naseaux j.our ren,l»êel,er de hennir rattacha a un

ariire et mnrclia doucement vrs la li-ne du l.ivouac Ar-

rivé au pitd d'un tertre couver! de Imissons épais, il e„

«ravit researpeinent, .e coii.lia sur I lier -e l't regard,,

devant lui pour bien étudier fassictte du camp qui,

avait résolu d'atta.pier.
,„,„„. i

,

Du point élevé où il était il v.nait distinetcnienl 1,,

Bt-ntinelle à cheval, le ,u.H.s,|Ueton sur la cuisse iinui"-

bile en travers d'un sentier ,pii tournait autour du ino

n

ticulo. à cent pas de distance à peine. D autres sent-

nelles éc^helonnées dans la ca.upa-ne eouvniient le fron

de bandière du camp. Tn jjrand Ik.is s étendait d,r

rière. et certains reflets .pi'il aperçut « la surlaeo du s- .

sur la <lroite du cain]), lui tirent comprendre .(U un m-

récaL-o en protésoait les abords de co côte

--Hum' fit Hector en frisant .^a moustaelin, la P"-
-

tion est forte; si je ne réussis pas dans ^attaque, il >-

à croire que ce sera ma dernière expédition.

H redescendit lentement le tertre, et retourna a i„ -
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»'re où il avait i«i„0 son choval. Kn ,„ „,„„,,,„, ,,

.-7
'"'""

'' f''''" l"-"«lii" jour, et il i„,.

1 «..„«.,«.... ,|„ „„„„..„,„ |„ ,„„,.. ^,^,^^^

"'
•
'"•nv.v

.1,; HH
..,.„,,..v„i... Au Uml ,lo

I X M troH ,...,„s ,.a., ,1 ..„t,.„,li, .„, ,,n,it sonnl ot

"wil. Il ,„„,„ ,„„, ,„„„„
I J. »

'•'""im.t ims. il r,.s,,ira à p|,.|m. ,„.i,rim.. '

---\oici les inii'iirt! iiiurimira-t-il
Il ixi»s.« m uvaiK. et „,. ,ar,|. ,,„.s ;, ,|i,ii„„u,,r uno

'.',«
I

";;''';''"" """'"• ••••"•'•'' "" "'v'.ii.T ,io

nnl, et le l„.>,t..nant .-approcha ,1„ ..apitaine.
---.a. „m. ™i,M„„nica.ion à vou.s lairc-, moiukur, dit

• lK>uU.n«nt..nl,r«ntM.,l,.C|,availl..sàp„rt
—I arlvy., mon cIut Ul.réffat, ,lit Ihrtor-l i;tl.. nu.l. tamli. .pu. vous éti,.>i ,\ IV.ul.om. ,lu

l.o„ n,e a co.ilo.si., le p,.stolet sur la gorge, ou,, ler"<uv KuKÙne en p..rso„„,. est A -Saint-Wa^t-A .Saint-Wast! s'éeria U 'etor.
-Ou,, eapitaine. le réKinient ,les ehevau-léger. ,1e

^^^-(Vst ee ,pje n,'a appris „n ,Ie leurs batteurs d'es-

^o.|s a-t-il ,lit aussi ,p,e le réj;i,n,.nt nmrehe escor-
'I"''l'l"™ ««mpagnies de liussards honjrrois^J'ima-

.- - 'lue vous ave. l'intention de t'.mlH^r sur leur bi-
V':^" .

ma,s avant ,ie vous jeter «kn. cette onlrepriso
•1- '-.se qu ,1 était .bon do vous en donner avia

'^
'

- -iarbkul j'en profiterai!

3i

3
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Celte révélation fut un trait do lumière pour M. de

Chavaille: l'un dos faux marchands de l'auberge du
liroc d'argent, «'lui-là sans doute qu'on avait appelé

monseigneur, c'était le prince Eugène, le terrible capi-

taine contre lequel il. do Chavaillos avait fait ses pre-

mières armes à Crémone, et qu'il avait, depuis lors,

rencontré maintes fois en Italie et en Flandre. Si sa

résolution avait pu être ébranlée un instant, le nom du
plus grand ennoiiii de lu Franco ne lui permettait plu.s

d'hésiter. JyC jirinco lùigène paraissait mêlé à (luelque

noire intrigue (|u'il importait à la sûreté du roi de dé-

jouer. Une occasion était offerte à M. de Ohavailles du

rendre à Louis Xl\', qui l'oubliait, un service signalé;

pouvait-il, au risque do perdre la vie, ne pas se jeter en

avant? Hector rassembla autour de lui les officiers de

la compagnie, fit former le cercle aux soldats, et, levani

son épée:
—^Jlessieurs, dit-il, le prince Eugène est devant vous,

à Saint-Wast. dans une forte position. 11 a avec lui

quinze ou di.XHliuit cents hommes de vieilles troupe,-.

J'ai résolu de l'attaciuer. Xous sommes un contre cinii.

mais vous vous battez pour le roi, pour la France, 1

1

vous en valez mille. A vous, soldats du ré'giment il'

Saintonge, peut revenir Thonneur de délivrer Loip-

XIV de son implacaldo ennemi, l'uis-je compter su

vous, et voulez-\ous mo suivre?

—Oui! oui! crièrent les cavaliers en brandissant Iciii-

sabres.

—m quel(|u'un de vous veut se retirer, qu'il sorte i' -

rangs; il le peut! Foi do gentilhomme, je lui doin! '

toute liberté de s'en aller!. . . reprit Hector, qui saviiit

à quels hommes il avait affaire.

—Xon! non! cria la compagnie électrisée.

M. de Chavaillos salua la compagnie de son chapi. i.

—Eh bien! messieurs! suivez-moi; nous vainciViii-

ou nous mourrons ensemble, dit-il l'épée haute.
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Tïri

—Voilà une folie! murmura Coq-Héron, qui asti-
quait la lame de son épéc contre le cuir de sa selle.

IWctoT h regarda de travers.
—Parbleu! ce que je vous en dis est pour vous en-

courager, ajouta le vieux soldat.

•li

et
t» m '

5'i

U
'13
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Uî

XXVIII

L'ATTAQUE

' I.

Hector confia son plan il'atta<|nc aux officiers de son
petit état-major. Il avait résolu do diviser sa troupe en
deux colonnes; l'une, sous ses ordres, pousserait droit
au camp et l'aborderait de front; l'autre, conduite par
M. de Lobrégat, tournerait la ligne du bivouac et toiu-
berait en flanc sur l'ennemi par la lisière du bois. 51.
do Lobrégat, ([ui était un officier gascon, très prudent
au conseil et d'une audace sans pareille dans l'exécu-
tion, se frotta les mains.

—Vous me donnez la moins bonne part, eagitaini',

dit-il mais n'importe, on vous suivra de près.

L'attaque bien résolue et les ordres donnés, on ran-
gea la compagnie en bataille; M. de Lobrégat en piii

une moitié, M. de C'havaillos se mit à la tête de l'autr-.

et on s'avança vers le bivouac du régiment des olievaii-

légers de l'impératrice, il. de Lobrégat poussa d'abov.l
en avant, reconnut le terrain de ses propres yeux, . i

tourna sur la gaucbe pour gagner k lisière du boi-.

Tandis que M. de Lobrégat o])érait ce mouvement, ;iii

soldat se détacha des rangs de la compagnie d'Hectnr,
mit pied à terre aussitôt qu'on fut en vue des feux de

bivouac et se dirigea lestement du côté de la sentinelle

qui veillait au milieu du sentier. Agile et muet eomiiii;

un serpent, il s'avança en rampant parmi les brouss;iil-

ik
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les passa derrière la sentinelle sans être vu, et sautant
tout a coup sur la croupe du cheval, il plongea iusqu'è
Ja gaivlc son poignard dans la gorge du soldat. Le sol-
dat étendit les bras et roula par terre sans pousser un
seul en.

—Le pa.s.^ago est libre, dit le cavalier quand il fut de
retour auprè-s d'Hector.

—Kn avant! dit Hector en lui jetant .a bourse.
J.a compagnie s'ébranla sur les j,as de son chef. Au-

cun cri ne l'arrêta quand elle parut en colonne sur le
sentier; mais quand elle eut traversé la ligne des senti-
nelles, celles qui étaient les plus voisines à droite et à
gauche, étonnées du silence qui accompagnait la mar-
<lie de ce corps de cavalerie crièrent presque en mêm'-
temps: "Qui vive!" Personne ne répondit. Deux
coups de mousqueton artirent à la fois. Hector mit
I tpcron aux flancs de son cheval.
—Au galop! cria-t-il d'une voix de tonnerre; et sa

tr.)upe chargea sur le bivouac le sabre à la main.
Los vedettes, réveillt-es en sursaut par cette double

'letonation, déchargèrent leurs mousquetons sur cette
Horde de cavaliers lancés à bride abattue, et se replièrent
-iir les grand'gardes, qui furent culbutées en un ins-
tant et se débandèrent sur le gros du régiment. Coq-
'iéron, qui n'avait pas senti l'odeur de la poudre depuis
'ifjii cinq ou six mois, ne se tenait pas d'aise. Il eou-
iMir comme un démon, couché sur l'encolure de son
' !i"val, le pistolet d'une main et le sabre de l'autre.
—Voilà qui va bien, disait Hector, ils fuient de tous

i"iés comme des écoliers en maraude.
—Attendez une minute, et nous serons reçus de la

• I' inanière, répondait le soldat; il y a longtemps
<['' je connais le prince Eugène.
—Que veux-tu, mon vieux, le vin est tiré.
—Parbleu

! je ne serai pas le dernier à le boire.
!.;i troupe allait toujours, dévorant le terrain et ren-

'!

11

U I
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versant tout sur son passage. Mais déjé on entendait

les trompettes sonner, et la voix des officiers qui for-

maient les compagnies en bataille. Comme on n'était

plus qu'à une centaine de pas du front de bandière du

campement, une vigoureuse décharge abattit quelques

soldats autour d'Hector et de Coq-Héron.

—Voilà que ça chauffe ! dit le valet.

—^En avant! s'écria le chef d'une voix vibrante, et

pressant l'alluro déjà rapide de son cheval, il tomba sur

les rangs des Impériaux. On entendit sur toute la ligne

le pétillement des coups de pistolet; le cliquetis des sa-

bres se mêla au bruit dos détonations, et l'on se prit

corps à corps au milieu des ténèbres à demi transparen-

tes.

Au premier moment du choc, le retentissement d'uni'

décharge éclata sur V flanc du bivouac, du côté du bois,

et de grands cris partirent du milieu des impériaux,

surpris par cette nouvelle attaque.

—Bon! dit Coq-Héron, voici M. de Lobrégat qui

joue un petit air do sa façon IJolie musique, ma foi !

Et en signe de réjouiMsance, le brave soldat enfonça

gaillardement son sabre dans le corps d'un hussard hon-

grois qui avait eu l'imprudence de s'attaquer à lui. T,i'

régiment de. chevau-légers de l'impératrice ne résisia

pas à la violence du ohoc des soldats de M. de Chavaillr-.

IjO premier rang, brisé comme une murailles sur laquel!

tombent des boulets, plia sur le second, et la confusioi:

se mit parmi les escadrons mal formés. Hector s'apn-

çut de ce désordre et imprima un nouvel élan à sa trdi'-

pe. Les cavaliers, habitués sous ses ordres à braver L <

périls les plus vifs, ardents, solides et rompus dès loii':-

temps aux entreprises les plus hasanlcuses,^ mulii-

pliaient leurs coyps et culbutaient les compagnies impé-

riales les unes sur les autr^-s. Hii'ctor, plongé au p!:;-

fort de la mêlée, cherchait des yeux la tente du primi"

Eugène; un drapeau qui déployait au vent l'aigl'' '



— 119 —
deux têtes, la lui désigna; elle était an contre et un peuon arnere rlu bivouac, <lcux sentinollos h clioval se pro-
nienau.nt d..v«nt le ,Moi,s,,.,cton au poinfr. Hector k
montrât .lu bout de s.,n éi.ée à Coq-Héron.

'

— V oila où jo vais, dit-il.

—On vous suit, cria le soldat.
Kn trois lionds il eut n.joint le man(uis. Les soldats

du re^unent de Saintouff,, avaient fait une trouée au
milKM. du réRiuiont des eb-'au-lésers de l'impératri.^.
ileetor passa connue un éch.ir dans l'intervalle ouvert
entre les deux troni^-ons du corps ennemi, et poussa
droit ala fente du jrénéral. U-, deux sentinelles firent
leu preeipilauinicnt et foiulirent sur l'agresseur, qui
avait évite leurs eou],s; mais l'un des chovau-lésers ren-
contra M. de Chavailles et l'autre Coq-ltéron. U: qua-
tre epees brillèrent comme des flammes on l'air et les
deux sentinelles roulèrent aux pieds des chevaux- Hec-
tor et Coq-Héron sautèrent par-dessus leurs, cadavres,
't arrivèrent devant la tente (pi'ils trorvèrent défendue
l^r qmdques gens à pied et des valets nrmés de piques
'le sabres et do pistolets.

—Ali! canailles, vou.? embarrassez la porte! dit Coq-
llcron, et il les chargea l'épée haute.

Les deux ],reniiers qui firent mine de résister tombè-
''nt la tête fendue; deux autres encore roulèrent sur
lierbe, le corps percé d'outre en outre, et le ^-ostc se

'léHanda. T^i tente du prince Eugène était nautc t
yiste. Hector et Coq-Héron y entrèrent à olieval. Mais
'i<iix (vuycrs du prince,—les plus fidèles,-^'y étaient
-îranehés, le pistolet au poing. L'un des écuvens leva
^"u pistolet et fit feu; mais le coup, mal dirigé, déchira
;|
Mianche d'Hector, qui plongea son épée dans la gor^'o

:" maladroit. L'autre tira, mais si précipitamment,
';»<• sa balle traversa le chapeau de Coq-Héron, à trois
|">im"es de son oreille.

—Ah! coquin, tu détériores mes effets! cria le soldat,

3*
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et d'un coup de pistolet il cassa les reins de l'écuyer nui
s'enfuyait.

—Voilà qui est fait, et la place est nette, ili(-il en
regardant autour de lui.

^

Hector mit pied à terre et cherchait partout à la clar-
té d'un fhimbcau qui brûlait sur une table. Le lit, en-
core intact dans un eonipartiincnt de la tente, indiquait
assez que le prince Eugène no s'était pas couché et qu'il
avait dû sortir à la preniiùre alerte des sentinelles. Un
chapeau d feutre gris et un manteau étaient jetés sur
une ohaise, auprès du lit. Hector reconnut le feutre et
le manteau que portaient l'un des prétendus marchands
de l'auberge du Broc d'Argent.

—Ça, mon.sieur, que oherchcz-vous ? demanda Coq-
Héron qui n'était pas descendu do cheval.—L"no cassette en bois d'ébène, répondit Hector qui
furetait partout.

—Quoi ! c'est pour une casotte que vous nous avez ex-
posés à mille morts?
—Oui, mon ami, et si tu peux m'aider à la trouver, tu

me feras plaisir.

—^Mais, monsieur, un tas de bravos gens se bittoni
autour de nous. .

.

—Laisse-les se battre et oherche avec moi.

Coq-Héron secoua la tête.—A votre manière de raisonner, on voit bi"n cpic y.

vous ai quitté trop longtemps, et j'imagine que vou~, i'-

lez me donner bien du mal pour vous remetlre l'espri:

Négliger une bonne mêlée do fer et de ploruo pour u'i

méchante cassette en vilain bois! je vous demande ,-:

c'est d'un homme qui a le sens commun.
Tout on grommelant, Coq-Héron avait mis pied ,1

terre et cherchait d'un côté, tandis que M. de Chavail! -

Cherchait de l'autre.

—^Comment est-elle donc cette cassette :i précieu-i;
-

l^k^_.
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finr?"'''

'^°'''"'^'"'"'' •'" •^'""'ant, en or pur, or." perles

_
1 t t.)»t eu j.arlant, il sondait cliaque r-eoiii <lii bout

(le son épré rouge de sani'.

—Je t'ai dit qu elle est en bois d'ébène et c'est tout
ce (juo j'en sais.

—C'est fort beau, et la chose vaut la j'eino (lu'on Je
batte pour l'avoir.

Hector ne trouvait rien, cliaquo sec-onde passiJe en m-
cherches mutiles lui paraissait un siècle; le uru^t du
combat furu'ux qu'on se livrait autour de l.i lento, ai,L'-
ineutait de minute en minute.
—.Te l'aurai, dit Hector, fallût-il mettrj le feu î 'a

tente et fouiller dans les cendres!
Tout à couj» une idée illumina son cerv?au; les deux

ecuyers qui avaient attendu dans l'intérieur do la ten-
te, s'étaient tous deux placés prù.s du lit, l'un a l:i téu,
l'autre au i)icd, à l'entrée du oompartiment où ee lit'

Hait dressé. Hector y courut, pii,ssa i)ar-dessus l'un .[.-s

morts, repoussa le lit et découvrit, dans un renfonce-
ment obscur, un coffre de l>ois de chêne garni de rlocg.
Tleetor s'ager.,>uilla, prit un pistolet à sa ceinture, fit
-auter la serrure, souleva le couvercle et tira d" l'i-i^é-
neur du coffre une fort jolie casetto en bois cl'ébène,
montée en argent ouvragé.—Erohé! s'écria-t-il.

—Bon! si vous parlez hébreu, on ne s'<.'nt,'ndri plus!
'!il Coij-iréron.

—Ecoute ce que je vais te «lire en bon fraudais et no
'iani|ue pas do l'exécuter en bon soldat, répondit Hietor.
—Quand vous m'aurez dit de quoi il s'agit, ou ver^a

—Tu vas prendre cette cassette.

—Ce n'est pas difficile.

—Tu renmnteras à cheval.

-C'est'encore plus aisé.

»
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—Et tu partiras au triple galop.

—On sait le dicton: Jean s'en alla comme il était
venu.

—Quand tu tu seras tiré de la mêlée. .

.

—Ah ! il faut que j'en sorte?—Absolument.

—llum ! c'est ennuyeux.
—Oui, mais c'est indispensable.

Vv^t bien, on tâelu^ni de faire ce que vous voulaz.
—Tu jjousseras ventre à terre, sans regarder derrière

toi, jusqu'à raubergo du Broc d'Argent.—-Kt quand je serai à cette auberge du diable?—Tu m'attendras.

—Voilà le côté ennuyeux de la commission !

Coq-Héron sauta en selle et 51. de Cliavailles en fit

•autant. .\u moment de sortir, le soldat i)rit le flam-
iK-au resté sur la table et approclia la fl.'îmine d'un pan
de toile.

—La fête manque de lumière, je veux lui en donner,
dit-il.

—A projios, reprit Hector, tandis que les flammes
montaient jusqu'au plafond de ce léger édifice de toile.

voilà que j'allaLs oublier le plus important de l'affaire.—Parlez donc!
—^Si par hasard j ne revenais pas, c'est que je serais

mort.
—^Mort! répéta Coq-Héron eu pâlissant.

—Ces choses-là arrivent à tout le monde; tu pr.Mi-

drais alors la cassette et la porterais à M. de Riparton.l-.

Coq-Héron souleva la cassette comme pour la jet. :

dans le feu. Hector lui arrêta le bras.

—Fais oe que je te dis, mon ami, il y va de mon bon-

heur! reprit Hector.

Coq-Héron soupira comme un homme qui se fait \\w
violence horrible.

—Vous le voulez? dit-il.
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-Oui.

—l{H|>|)ple?,-voiis que si vous ninurpz sans moi, vous
spr..7. n-spoiisalilc de ce crinic devant votre père oui est
la-haiit.

— \'<i, je t'attendrai. . . dit Hector, moitié riant, moi-
tié sérieux.

<'o(|-lfér.iM assujettit la eassettc sur le poinuieau de
la .selle et ramassa les rênes.

—Prends jiarde à la cassette! lui cria Hector; le prin-
ce Kufiène sera comme un enragé aprè:* toi, s'il se dou-
te que tu l'as enlevée.

—(Ju'il vienne donc me la reprendre! répondit le
soldat.

En ai'lievant ces mots, il piipia des deux et s'élança
liors de la * nie où l'incendie tourliillonnait on pétil-
lant. Lorsipie M. de Cluivailles rei)arut sur le terrain
'lu combat, la face <les choses avait un peu changé. Les
premières lueurs du jour qui blanchissaient dans le
nrl avaient montré aux II ipériaux le petit nombre de
leurs assaillants; honteu.v d'avoir été rompus si brusque-
nient par deux troupes qui ne faisaient jias ensemble le
iiers de leur régiment, les ohevau-légers s'étaient ral-
liés et résistaient pied à pied; mais ils avaient souffert
des pertes cruelles dès le premier choc, où les plus bra-
ves il'entre eux étaient tombés ainsi (ju'un grunC. nom-
liiv d'officiers, et ils n'auraient pas pu soutenir bien
lengtemps la lutte, si le prince Eugène, ramassant en
('lionnes les hussards hongrois dont la masse bivoua-
Mîiait du côté du marécage, n'était venu fonidre sur les
IV;in(;ais. On sait quels étaient l'élan, l'audace, la bra-
voure personnelle, le coup d'oeil, la promptitude du
l'niue Eugène, qui aurait été un terrible capitaine d'a-
''"lure, s'il n'avait été l'un des premiers généraux de
.<nn .ièole. T>ps soldats du régiment de Saintoiige, pres-
se-; par un enneir ardent et nombreux, serrèrent leurs

.

rangs déjà édaircis et se mirent sur !a défensive. Ce fut
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alors <|iio M. de Olinvaillcs reparut; ga i-oiiipaunic ne
l'aiKTci'vant plin au plus épais do la iiu'léi", l'avait cru
mort; son retour fut salué de mille aeelamations; une
ardeur nouvelle sVnipara de tous ces liraves définies par
la mort, et ils ne di'-sespérèi-ent pas de vaincre, puisipie
leur cliel' leur élait rendu. Au premier rejtard ipi'il

jeta sur le cliamp de lialiiille, Jjector comprit (|Ue la lut-
te lui était pn'sijiu' impossilile: tout co ipiil était per-
mis de tenter, c'était une retraite, et encore on ne pou-
vait pas se flatter d'.v réussir sans être entamé. Tout à
coup Tineendie qui dévorait la tente du prince Eugène
cï'Iata au dehors; des flamméolies emportéi's |)ar le vent
toml)èrent sur les tentes voisines et les ond)rasèrent

; une
clarté roujje et vacillante .se mêla aux lueurs pâles de
l'aube naissante, et le combat recomuu'nça avec une fu-
reur égale de part et d'autre. Ix> prince EuRèno, blés-

»é dans son orgueil do chef militflire, irrité d'avoir été
surpris dans son bivouac, au milieu des soldats les plu-
éprouvés de son arméf, plein de res.sentiment contre
un ennemi qui avait poussé l'audace jusqu'à l'attaquer
dans SCS lignes, bien qu'inférieur en nombre, voulait si

venger en détruisant d'un seul coup le corps entier <lr

son adversaire. Actif comme un simple capitaine, il

rappelait autour de leurs guidons les compagnies dé-
bandées, ramonait en ligne le^ escadrons ébranlés ral-

liait les soldats dispersés, se portait partout où le dan-
ger était le plus pressant, bravait le feu, chargeait il

sa personne et montrait à tous l'exeuiple de courage i

de la fermeté. Après une charge heureuse, devant la-

(luelle l'ennemi s'é^iit retiré en désordre, Hector, iiin

avait .ses habits criblé-s de balles et déchiquetés de cou:

de sabre, donna ordre de battre en retraite. On vov.i'
les hu.ssards hongrois ramonés par leurs officiers et S-
escadrons brisés des chevau-légcrs se rallier en frémi-
sant à la voix des chefs qui montraieut les Français lin

bout de leurs épés.
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-Voilù où foiiiiiiuncf lu (la

qm uyait du suii^ |)k'iii l,; vinuK,. t'I If'

iigtT, dit U. do Lobrogi-t,

Kiund peur, tctlL' fo
w imiiiis; j'ai

<liii' 111)11:* n'y restions tous—A lagurdc d,. |)k.,.! dit ]i^,,et„r,

Ix's dli'ux oflicicrs écli

et iimrmviil à Ta
puis trois mi nu II

iaiij.'iTciit une
rriiTc-aanli

«iiif du m.
s n.v ùialc'iit |)as du-

i|u'uiic iliarg,. à (' iil, Li.iiduite
1^

1
nn,(. jMi;,'uno un pur.-onii.., uiitania ia uoiiipa«niu La."Weu rut turril.lu, ou su prit uorps à uurps; mais u.Uiu,

^laco a 1 u.vtrumu sol„l,lù du cuttu uavaiuriu, à 1 énergie
'Icsospuruu ,1,. sa dùlVusu, o„ put ivpoussur lus hussards
l't les uliuvau-lûjfurs.

—CVst iui lu uas du diru à j.uu prùs uouimu l'yrrlius,
Mvria M. du Lol.rugat

: uuuoru uuu viutoiru commu tuliu-
II. et nous S(jmiiius purdus.
Ilwtor rugarda sa trouiH', ,|ui ivrormait s<.vs ran-s

|;nsu8, ut lunnumi ,,ui su préparait à unu nouv.'llu ut plus
liinuuse attaque. '

-^)"ai uu la uassutlu, mais il m\.n uoûtura la vie, mur-
iiiura-t-il.

'

Il doniiu dans sa jK'nséu un durniur souvenir à Cliris-
""", ruuouii..anda so„ âmuà Diuu ut s'apprûta « mourir.
l-.n wt instant ut uouime 1,.^ offluiurs impûriaux brandi.s-

^

iimt leurs uput^ pour uommamlur !a uliarge, un grand
'•iiit s éleva sur le Hanu dus useadrons ennemis; tous
'- yuux su tournèrent vers lu plaine ,,ui s'étendait vers

iiivouac et 1 on vit s'avanuur un rûgiment de cavalerie
"I l'nn ordre. T.a distance qui le séparait encore du
;i'''inp du bataille nu i.ermuttail ,,a.s du reconnaître !t

!"l""le des deux armées il appartenait, mais, par un
j"

'(1 tacite, les parties belligérantes suspendirent la
'"!u ine anxiété terrible rem,,Iis3ait le coeur de ^\

'I" tiiavailles; tous ces braves guns qui l'avaient ^-ivi
'' IN nvcc eux, étaient perdus, si le régiment qui s'an-
i'

V :i^„t inarohaii sous le drapeau impurial. M. de Lo-

^

J

l»,.
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brégiit, qui Miftcliiiil la (IniKoimi' do «on vi^v, lomprit
ce qui se |ias(iiiit dans 1 Hinc du capitniiio
—Oui, dit

mort.
.
(0 (|ui arrive lù-lma, n'ost If eaiiil ou la

i-tait |ia.s la ninrl i|ul n'iii|i|issait d [''iiinlir

coi'ur d'il.ilor; depuis six ans il la l>ravait tous le

jours, cttait la pcns«' de mourir sans avoir ii'vii Chris-
tiuc. Il altaclia ses regards sur le nua;;<' de poussier.
qui roulait devant les pas <lert eavalier-i, et dierelia à re-

connaître les pli.s du drapeau derrière le ri

au travers du rillaictit mille l'rlair (j

di'au ]ii

pouvait
être un corjts sorti du lauip des Impériaux au bruit du
combat, ou I

Houehain, (pii devait

!)ien peul-èlre un parti

sortie. Cepeuilant, rindcfision d

I ;:arnison di

ce .jour-là, on le sait, teider un-

valerii qui, depuis deux lu

les deux corps do ea-

iimball aient avec un
rtelianu'uient wms éfjal. ne fut pas de louffue <lurtH\ I..

plis d'un drapeau se déroidèrent frajipés par un ray.m
du !;oleil levant, et on reconnut les couleurs de la Frai
ce. Un grand eri partit du mi
>Saint(mj;e, et tous les cavrliera brandirent 1

de 1la coin|)aj;nie

en l'air tout prêts à eliargei à leur tour. I)

vhv

leurs armi -

•éjù on pou-

vau.x; nuiis
vait distinguer les honinuy et lu

I)rinee Fhigène, avec la fou<lroyante rapidité d'un li

(|ui fond sur sa proie, fit évoluer le régiment des ei

vau-légers et les hussards ijui, sans attendre le elioe

l'enne mi, partin'Ut à \ reiu-ontre. Tx-i deux ré' 'imeiii

se heurtèrent sur uiu" ligne étroite déjà jonchée de ,„

davros; les rangs se mêlèrent, un affreux elicpietis d',!;

nu's l'eboiulit dans la plaine, et l'on ne vil ([u'une nia-
confusc d'Iioinmes et de chevaux qui piétinaient dan- ]

sanjr.

—Parbleu! c'est le dernier menuet; ne nous
lerons-nous pas? dit Hector, qui avait reconnu
dard du régiment d'Artois.

on
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.

—I'urtons,l„Mc! rr|.li,|„u M. ,1,. Cliavaillos

«l'n.t. V Irmln.it ou l,s ,.,n,ili..r.s étairnl le plu,

"< aux ,i„|s. ,.( |,,s ,.|a„„.,„N ,|,.s Mossôs. où tous les sn-
;- s., hourta,....,, où ..MaU K ..hevau.v fais." , ra"

"•' ' "l-I'."Ml,. !.. v,.a«o ,|u ,..ntill,o,„,.,o ra,.o„.n „ ..„.v,,„.l.,..r<.t ,l..u.v hussanls IVntouraiont.
I ^nuul ,. l,l,.s,,.r KnoviMu,..,! l'un ,|es liussards et';lmr,a.a,t lautro. lor«,,,u. le el„.vau-l.>r Ivant .on

1. .are. ee .„,
, „„,,, (r ,,„r „. j.,ta eufre eux, et ,]'.,„

-' ul r. ve.-s ,le s.m e,.ee, al.atlit le l.ras dvL chovau-Wer
-^Mere,! .l,t le j,'e„tili,o„„.,e sa...s Re retoun.er ^
Il n.n ...ua

, e pous.er .o,. a,lver.saire et hieutôt le."-ani, bl..s.* a „.o.t r.,ula sur la cToupe de so.i el.e-
<.m lo,„porta tout elTaré, et M. de Four,., vï,.

I' "'lit la .nain a son fiùi-c d'armer
-Parbleu

! dit-il en rejjardant Heetor, j'aurais dû>'-Ms reconnaître à ce eou)i-là.
*

--VO..S savez, répondit IIo,-lor, que nous avons alTaircIl prince hugenc.
-Ah! diable! où donc est-il? s'écria Pa.il-Rmil..
-Voila un renseignement (,,ie je ne négligerais nas-• ^>'.„s me le donniez.

'H„ii„erais pas,

11^ furent interrompus au mille,, de leur entretien
:" "" mouvement terrible d'oscillation, l^nv atten"

:;;;-;
l'-ta vers le centre du con.bat; tout à eonp -

f^r *-'''"*
^'"''"r""^-

^•""•"'^ I- P'i« d'une

1" .1
par cette ouverture avec la furie d'„n torrent.

-\ ous me demandiez où était lo prince Eugène, dit

:!

•/

3i
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irector, qui diniiiu k cause inaperçue de ce mouvement,
le voilà qui nous eouj)e en deux.

—Ah ! le diable d'homme, il nous échappera ! s'écria

Paul-Kmilc.

11 courut \entre à terre vers l'endroit oîi les rangs s'é-

taient rompus .sous l'ell'ort de l'ennemi, mais H n'était

j)lus temj)s. Iji char^r,', conduite par le prinee Kugène
lui-Miêine, qui avait donné eu simple soldat, avait ouvctI
le régiment d'Artois comme un requin brist. les mailles
d'un illet. Une traînée de cadavres sillonnait le passagr
de la colonne (pii fuyait dans la plaine. ]>) régiment
d'.Artdis était fatigué par une longue traite fournie an
milieu de détestables chemins, et il n'avait pas, comnir
les hussards et les chevau-légers du prince Eugène, l'é-

lan du désesiwir et l'animation farouche d'un long com-
bat, (^uinii les deux ailes brisées du régiment se réuni-

rent, il était impossible déjà d'atteindre les impériaux
qui galopaient au loin; on lança les cavaliers les mieu\
montés à la poursuite des derniers-4'angs, mais il falliii

renoncer à l'espoir de s'emparer du prini-e Eugène.
Iji che\al de M. de Fourquevaux hii-niêmo, bles-sé ci

trois endroits, flédiissait sur ses jarrets. Le gentillion-

me dut se résigner à suivre du regard seulement 1<

épiso<les do cotte poursuite.

—^Jfa foi! dit-il, le prince Eugène a fait sa retrai'

en brave; comme un lion cerné par des cha.sscurs, i' i

passé au travers de l'ennemi. Il est très flatteur pi'.;'

nous que ce soit un compatriote.

—C'est fort triste, il me seiiihic.

—Bah! vous voyez les elwses en moraliste, et moi :!

.soldat; il. de lliparfonds vous a gâté.

H<'ctor réunit les débris de sa compagnie et la p^i--!

en revue. Tout conqiU' fait, la moitié des hommes éi in

par terre; le resle était tout noir de poudre et rouge I

'

sang.

—'Messieurs, dit Hector, vous vous êtes conduits \:;;!-
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lani-nont; le prince Eugôno est on fuite, et le roi se acontent de vous.

ti p<> a ,..la,„af,„n et ..'éparpilleront au nnliou du bi-ouae abandonno On .avait ,p,e l.s offk-ier. du r.Wi-

rmit; r""'"n'''
'I- /i.ni^'ratrioe étaient ohoi^isparnu les fils des nio.llenrs familles d-AII<.,nu™c II de-

™, y avoir beam-oup dor parmi le 1er et le sang dueliamp de bataille.
"

-Vous êtes un bon.n.e de parole, dit l>aul-Kmile à
.w. <. l-liavadles; ,p,and je suis arrivé au régiment
•lArtois, jai appris que IVxpédition était ajournée
A o„s eon.prenez ,p,el fut .non déj.it; j'enrageai; contre
e .ort ,pn me réserve ees m«aventure.s, lorsque votre
paitisan a ebango tout d^ni coup ma tristesse eu joieJ a, prévenu le eoloi.el, on a sonné le boute-selle, et noussommes partis.

'

—Sans vous, je crois bien que mon Odvssée se fût
terminée à Saint-Wast.

—II est certain qu'il était temps; mais quelle entre-
prise aussi et quelle témérité!—Kst-ce que vous m'en blâmez?
—.Von pas! j'admire seulement la fortune et votre;:""rage, qui Tout conduite à souhait. Si la so t e de

1
offleior qiu commando à Kouebain n'avait pa. mjï,

;
—" ï. '!.'""-•

f-
«^--- '<= tapage que'vous"^--™it attire quelque régiment à Saint-\\:ast, et

--J'ai mis obstacle à ce que le prince Eun-ène -a-a son camp; il était juste, en retour, que l^sart

,,•„::*?!;! '"T'r'
'* ^"^ "" ^'''^ '""'«'• «^ ««mbat

.::.^Z^ Y ''f™
'' "^'^ """-'^ P'"-t°"t-' tV sont là

^

es .pcclacles l)ien laits pour égayer, et jamais je'" 'lie SUIS senti en aussi belle humeur. r

M"

x

..^



— 130

Tandis que M. do Pour(|uevaux parlait, Hector cher-

chait des yoiix dans la plaine.
.

—A quoi diable pensez-vous demanda Paul-Emile;

vous m'étoutez autant, je crois, (jue ce vieux tronc bridé.

—Je pense ;i remidacer mon cheval rendu par nn

cheval frais.

—Et pourquoi faire, s"il vous plaît? N'avcz-vous

point encore assez galopé aujourd'hui?

—,7'ai donné remlez-vous à Coq-Uéron, et la pauvre

bête qui trendjle sous moi n'est pas en état de me porter

phis longtemps.

—^Kt moi (jui l'avais oublié! le plaisir rend ingrat.

Où donc est-il. ce pauvre Co(i-néron? n'est-il pas mort,

au moins?

—J'espère bien (|Ue non, quoique, à vrai dire, je n'en

réponde pas. C'est d'ailleurs ce (|un je vais savoir tout

à l'heure.

—Si vous le permettez, nous voyagerons de compa-

gnie.

—Volontiers.

—Volontiers.

Un assez bon cheval s'étant trouvé pour Hector, Paul-

Emile se mit en quête d'un autre; plusieurs de ces ani-

maux erraient à l'aventnre, sans maître, il choisit 1"

meilleur d'entre eux, l'enfourcha, et partit gaienicn

avec Hector pour l'auberge du Dros d'Argent.
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XXIX

LA CASSKTTK DK BOIS D'EBEXE

V.U
, ,],.,,;,.>, c„n„„e par on,.!„„„on,e!,t. HW

-\ o„s êtes bien bon, répond it Iloetor.

-r.nt m.enx. Amsi, par extraordinaire vous n'êtesPo.nt trop mélancolique ce matin ?

'

li
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^.Vf

—Kon vraiment! peut-être même suis-je presque

heureux.

—Ah bah !

—Voilà un aveu qui a le pri\-i!è<:c do vous tirer de

votre stoïque indiffévenoe. . . J'en suis fort aise.^ Ce que

je vous en dis est pour vous prouver que je suis d'une

excellente nature et qu'un peu de bonheur suffirait à

me rendre heureux.

—Ija modestie est inoioyable.

N'est-ec pas! Tt est mervoillciix que le sort s'obs-

tine à ne vouloir pas me faire ce oadeau.

—^C'est un malappris.

—Après ça, il faut être philopophe! Contentons-nous

de ce qu'il nous envoie ! Mon âme est comme un prin-

temps fleuri et je ne sais pas pourquoi je m'imafrine

qu'il en rejaillira quelque chose sur vous.

—.T'en accepte l'aufrure.

^Tenez, voilà que vous riez comme une jeune fille

à nui l'on parle de mariajre . . . c'est déjà quelque chose.

De propose en propos et de plaine en plaine, on ar-

riva à l'auberfre du Brnr d'Argent.

Fn homme était sur la route, planté comme un pieu

et raide comme une cifrosne qiii veille à la pointe d'un

clocher. . -i 3

A cette tournure de monolithe, il est facile de re-

connaître Coq-Héron, dit Pnul-Emilc.

Hector prespf. son cheval, et le diftne soldat fit il

son côté quelques pas en avant.

—Si vous vous imaîrinez. M. le marquis, que les eoi!.-

missions que vou.s donnez aux gens sont aoréables n rem

jlir, vous vous trompez «trangeme.it, s'écria Coq-Hlér."

d'un air bourru.
^ vt tt i

Tn n'es point blessé, mon vieux? répondit Hect-

sans prendre sarde à la mauvaise humeur ^u soldat.

^Jl s'afrit bien de blessure, vraiment. Et le moyi -^

que j'en attrape avec les précautions que vous prem '
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^^à^SSSj;''"^™!' ^^ -''-'-• Je la fête

diables!
^ "'°"'"""' '''• "' ™vojer aux cinq conte

-Ix. procédé n'est pas délicat, .lit Paul-E,nil,

™a^ 'S,^"rdif:sj:T-^"^r^'-

-

pas eu son projet? I.,"^T ^''^'^'''' '' "''''*

M. de Fcrquevaux '
f'0'l-H<-*'-on en s'adrossant à

'os~SSnrs:;;r;s-Suîr™'^.'"""'-^

»-oq neion connajssiiit JI d,. ci .. -,

main, et savait « ,r. . n
< i'availlo de longue

longs disconï"'"^'^^^''"'' 1"""'» " f^'Hait a,.> s^ns

pePdc t,n"ci,ér"'
""""' "" ^°'''»^ 1'» -l'ond à l'ap-

•^ij^^^."^i;:;:sS:::^^''-^'"-''^

''^uirs:r":;irr':;q-'sr'"---

-^^.^::Tntrr2fï;^ï;:if,;:-'f""e.
:;:;;;^u'eneestde,,el,etai,,f:;r;lr'n^

—Alors, conduis-moi

-^^"^ po:^:r ^"' ^°"^ *-' »>'- - -.
-Parbleu! j'ai joué nm vie pour l'avoir— Vous êtes prod:"-ue '

,, ,^^,

naorc. Lt vous savez, l'espérance est an

-Êh! monsieur, il y , encore autre chose, dit C<n-

il

3

:À
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Héron en tirant par la manche M. de Chavailles, qui

s'en allait du côté do l'auberge.

—Autre chose ! Et quoi donc ?

—Une lettre.

—Pour moi?
—«Te ne le pense pas.

—Alors, qu'est-ce que ça me fait? Laisse ta lettre et

courons à la cassette.

—Un instant, de t.rât»-'! vous prenez le mors aux

dents aussitôt que l'on vous parle ! ne pouvoz-vous écou-

ter les gens tranquillement?

—Parle, me sois bref.

—Vous souvient-il, M. h niarcmis, do ce marchand

qui voua a paru ressembler au elievalicr?

—Oui.
—Il est venu tout à l'heure à l'auberge.

—Et tu ne l'as pas arrêté?

Le pouvai?-je? j'étais à pied, il était à cheval; il

était sur la route, j'étais là-haut dans la chambre.

—n fallait sauter! s'écria Paul-Emile.

—Il serait parti et je serais resté par terre à le re-

garder courir. Je me suis tenu derrière le volet et j'a^

écouté.

—Qu'as-tu entendu?

—il a appelé l'aubergiste, qui est accouru le bonnet

à la main. " Prends ce billet, lui a dit le marchand, tu

le remettras à une personne qui viendra le dierchcr d^'

la part du baron de Klein. Voilà une pistole pour 1::

peine. Tu me connais, aussi prends bien garde à i-

que tu feras." Là-dessus notre hôte s'inclina et t

marchand partit. Il n'était pas à trente pas que jV

vais fait le raisonnement que voici: Mon maître a

passé toute une nuit à écouter la conversation do .•.-

deux nuirchands, dont l'un est baron, après quoi il ^:'

livré bataille au prince Eugène; c'est donc qu'il y a i:

m ~^^Kiat'.È-^:'i^^'^'w
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grands intérêts enirag/.s ia j„,,
nation do ces marfl fnds cft

"'' """'' ^' ^' '-'^''»-

•'».'- ne peut pas S "l^''"^
leur eorrespon-

^ai- l>i-ciidru la luttro
conséquence, je

^ -Voilà ,,u est nK.;vdlleuseme„t raisonné, dit Paul-

to'^otÉrriîï;ri>:r°T^'---
coro à tourner In leltre ent".' J^ f'"^/fe'"^ y «ait en-
<i"'il --ogardait nn peu en I ,( ,m'='"

J*^ ^™'-^ mC.no
-I-o curieux! di't Paul-Enûle ''

^'"^ "^^ l'^'P^^^"

toi;?i^;^Lt".^!:':^;,:^?-''-.ainet,epis-
"id>-^-Jo,etehoisis. Dans n n':'/''^

''' ''<="- "^jets-là,

'lans laufre. K„ éch.mte ^ '/ " '^^ ^ ''^' ^u plomb,
'«"t do papier Que tu Zd o-'

'^'".^"'"''' ^''"''>"'^'" <=«

L'aubergiste héiita
^' ''''*" '^'^s ta poche."

—M bah!
Oh! l'émotion nu'evflto („„•

position.
.

.

^ •'"''' '°"J°»" ^no pareille pro-

—A la bonne heure !

—La bourse dansait dcviiH ^,.-
^•' travers les mailles do soil>

''' "™"-^"' '^ ^'"^ brillait

Spectacle réjouissant '

-C'est un homme d'esprit '
"' ^"* '" ''°"«<=-

^^^-^Eyi me remit la lettre pour obéir aux- conditions

-oi p?u° bir™"'
'•^ ^'"' ^' ^-^-> pousser la bonne

n::<^!^onZt
^'^ "'^ ' "'''''' -^ ^- principes. Don-

-ttUi.'^^'-'^^'^^'^^^ï-^eChavailles.

n

§

1
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Hector prit la lettre des mains de Coq-Héron, et l'ou-

vrit. Kilo ne contenait rien que ces quelques mots:

" Maître l'icrre Simon, rue de l'Arbalète, à l'aub<ir-

ge du Uoi Vavid.
"

Hector retourna le papier en tous sens; il n'y avait

rien de plus.

—Voilà qui n'est pas clair, dit Coq-Héron.

—Oui, mais c'est court; et c'est bien quoique chose,

répondit l'aul-Kniile.

'J'out à coup Hector se frappa le front comme un

homme saisi d'une idée subite.

—Eh! dit-il, ce nom de l'ierre Simon, cette rue de

l'ArbaltMe, cette auberge du Uoi Vavid, rien de tout cela

no m'est inconnu ! C'est l'adresse et le nom du person-

nage mystérieux qui m'écrivait en se parant du nom

de Christine.

—Un corl)eau qui se pare des plumes de la fauvette !

murmura M. de Fourquevaux.

—,)c ^tius ai conté cette histoire; vous en souvenez-

vous ?

—Parfaitement. Gardez la lettre, elle nous aidera

à couper les oreilles à l'indiscret.

—Vous avez raison, reprit Hector, je mets l'adressi

dans ma poche, et, dans l'occasion, je rendrai de non

veau visite à maître Pierre Simon.

—A propos! i)oursuivit-il après qu'il eut fait qur!-

ques pas du côté de l'auberge, à présent qu'il fait jou .

as-tu remarque si le marchand ressemblait au chevaliei .

—11 avait bien dans la voix quelque chose du cli

valier, mais rien dans le visage.

—Allons à la cassette, et voyons si elle parle p!'

-

clairement que le billet.

Quand on fut à l'auberge du Broc d'Argent, Pii^n-

Emile arrêta il. de ChavaiUes, comme celui-ci oc i''^-

posait à monter l'escalier.

Je me sens là d'affreux tiraillements, dit-il en '-

raïnï'
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<I«-e vous L IW.a -in.;
;;"' !< P'^r,„ottc., tandis

*aius, (lit Hector m riant.

' ' neroyabic lo saisit à cette pre,nière lecture de
';"^' l-asse, il j,as.a à une autre, puis à une t oiTièm
:' :,-!i^?"!« -'"P°-^ 'le Papio^ écrits en "XT-

sttt tr T '^^. 'l«n-^ «n con,parlin,ent de'

l
cassette attirèrent ensuite l'attention d'Hector- il-n empara et les dévora d„ reganl,à n.csure ,u'n ^a

.- r dune ,^.„e à l'autre, on !e voyait pâlir. Quand 1

i>- tout le sang s'était retiré de son visage. Ses joues

_._»
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et son front avaient la blancheur niatu do l'ivoire. 11

rcfiTina le louvenlo de la eassette, enfonça deux pitons

dans le bois. i)!i9-ia la l)ranelie d'un cailena.s dans leurs

anneaux et ferma i\ clef.

La voix de M. de Fourriuevaux, qui goumiandait sa

paresse dejiuis ein(( minutes, le forçait île iiuitter la

cliambre. Hector donna deux tours de clef à la porte

et descendit.

—P^nfin vous voilà ! s'écria Paul-Emilo qui était au

bas de l'oscalior; je croyais que vous n'en finiriez ja-

mais.

—Ma foi, dit Hector (pli cherchait à dissimuler son

trouble, je erai^'uais de vous déranger dans vos impor-

tantes fonctions.

—Bah! mais dites-moi, les papiers que vous avez ai-

couverts sont-ils bien importants?

—Assez ! répondit Hector d'un air négligent.

—Eh bien ! si vous Ti'avez pas perdu votre temps, je

n'ai pas gaspillé le mien. Veniz vite.

raul-Emile entraîna M. do Chavailles sous une ton-

nelle et lui fit voir une table assez proprement servie,

sur laquelle fumaient de compagnie dis lapins en gi-

belotte, une omelette au lard et des poulets rôtis, flan-

qués de quatre bouteilles.

—Voilà le fruit de mes travaux, dit Paul-Emile, fier

comme un triomphateur; j'ai mis la cave et la basso-

eour au pillage, et le brave Coq-Héron s'est chargé d'ac-

commoder les prisonniers de guerre.

—Du vin en Flandre! s'é>cria M. de Chavailles à la

vue des bouteilles.

—C'est le produit d'un miracle; vous voyez devani;

vous une sorte do contrefaçon de Moïse.

—Expliquez-moi ça, dit Hector en s'asseyant.

—Tja broche était cliargée, mais les bouteilles étaient

vides, et vous savez que j'ai, comme la nature, le vide

en horreur. En furetant partout, j'avise un tonneau

.im- \ _. ..J^m
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I...rniet S'" '''' '" ''"«"^'"*^ '"' P-i"-'to n'eût

foiilos pour ma poiue " ' "'
'

" P''""^'' 'l""'^" •^»"-

—11 y a consenti?

'luelquoa mots sur le eoin de h tab , n """"r""'
'ini^il appela Corj-IKron

''''- ^"'"^'^ ' ^"'

'm remettras cette lettre
^'"^''='''*' '^ '""

—Et puis? dit Coq-Héron

-PeStrT"" ""' '-'P"""'""- ='^"« Paul-Emile.

terï iStr,
'""'"' '''"'"°'^'"' Hector s'oiFrit de por-

^'la sur l'herbe
i^ourquevau.v se cou-

.a;?^;rL'!!!â,?!^ -P!^'«-. ^ont .us ave.

;

• , - ' — -') "-voie c.vpeui
*gaye ma pensée, est-elle sérieuse?

f !
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—Trî-s sérieuse.

—Tant niii'ux, répondit le gentilhomme en se frot-

tant les muin.-s.

—Après (;a, il nVst pns certain (juc vous consentiez

à en i'trc.

—Laissez ihnu: ! vous suvi'Z bien que je vous suivrai

partout, f ût-((^ au fond des enfers !

—Oli ! je ne prétends pas aller si loin.

—Alors, dites-moi où vous comptez vous rendre.

—A Versailkîs.

—A \'ersaille3! répéta l'aul-Kniile, qui se releva.

—Kt je me mets en route aujourd'hui même.
—^Vous en avez donc reçu l'autorisation cette nuit?

—Non vraiment.

M. du Fourquevaux regarda il. de Cliavailles bien

en face.

—Vous n'êtes pas liomme, re])rit-il, à prendre un

tel parti sans de graves motifs. Ijcsquels avez-vous de

vous rendre à Versailles? Mon amitié me fait un de-

voir de vous les deuiander.

—Des motifs tels «pie je ne dois pas attendre une

• lieure pour monter à cheval.

—.Te devine ! s'écria Panl-Emile en se frappant le

front; c'est la cassette.

—Justement.

—Mais ne pouvez-vous pas l'envoyer?

—M'en dessaisir? Mais je ne la confierais pas à Coq-

Héron lui-même.

—Tout à l'heure vous en parliez d'un air si négli-

geant !

—Ah ! tout à l'heure je n'avais pas dîné, et des réso-

Ritions de la gravité de celles que je vous confie ne se

prennent pas à jeun.

—C'est juste. Ainsi donc cette cassette contient de'

papiers d'une haute importance.

—^Si haute, que j'en suis responsable devant Dieu. J'

ï&(r'ÎJ__
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l:'S"';::i;: "" "'-' -- "^''*'' «' "« - 1-

~^'il va fst ainsi, j,. vous suis.
» Pilez (loiic ! .s'i'Triii \r ,l„ /-i i.

'"«in .1- fanl-F ni! ',,
'"'"" "" "•"'"" '«

d.osos. '
'""' '''"'•'

l«'»'-<""-- detrangt.8

^^Héron,,,,, oui. parti au «alop, revint au ealop

viez coniptci- sur lui

""""i"-^, i^t quu vous pou-

i'-lnHa '.i:S;;;"''

^'"" "- '•"-'-
^
-*. j» vais

et sauta oâsi '
^^""" """ '" '•'•""l''-" J» «heval

-Maintenant, (lit-il, à Versaillisi
l/uatro jours après \f /l„ r^i, , -m

l""-''-' .lu iet,itontr";i ,u, t^ ''7/ "' '^''"PP'*'' " '"

'l-s le pilais ,1 Ïo i !^'\"-; f
'""•'-''« "-upait

l.ra. en l'aper<.evan
""!

,, ^r
'

' '''' "^'"'''"' '"«

<'_ili'- Quant à M.
'l'Ileetor pour rendi

—Qui vous ramène.^ ,iji

''"•squ'ils furent, toutes i)ort
'II' Tautro.

-Milioites déi'i mn V I -f ,'
™' ''•'"'''" ^ont très

-' -Hre tout^'la ";it.r"'"^""
" ''"^-™"^ ^^—

-^f. (le Biparfondg secoua la tête.— \'os affaires vont très mal rènrif 11 i\ t i

;;-«... dans l'ombre un onnL t;;2;;a^L^:r\r
—>Te m'en doute assez

'uetueux. Nen doutez pas, c'est lui qui tous a fait

un cabinet re-

'

' '"tait séparé

i' l''i|>ai-tonds ù Hector,
'
floscs, assis en face l'un
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partir, c'est lui qui vous a retenu en Flandre, c'est lui

qui a prévenu les ministres et le roi.

—Quoi! Louis XIV aussi?

—On a prononcé un mot terrible, un mot capable de

perdre des hommes plus puissants que vous, et qui

fait courber toutes les plus hautes têtes conune un ro-

seau.

-—Quel mot?
—On a dit que vous étiez janséniste !

—Moi ! Mais Jansénius et sa doctrine me sont tout

autant inconnus que le Grand-Lama!
—Eh ! qu'imporie que vous ne soyez pas janséniste,

on a dit que vous l'étiez, et cela suflit.

—^Eh bien, je parlerai au roi !

M. de Riparfonds pressa fortement le bras d'Hector.

—Et comment arriverez-vous jusqu'à lui? dit-il; ne

savez-vous pas que ceux-là seulement qui ont des affai-

res capitales à traiter peuvent l'entretenir tête-à-tête?

—^C'est précisément une de ces affaires qui me ramè-

ne à Versailles.

Hector ouvrit la cassette qu'il avait posée sur un

meuble en entrant et prit une liasse de papiers.

—Il y a là-dedans un secret d'Etat, dit-il d'une

voix grave, un secret si formidable que j'ai peur de le

savoir; pardonnez-moi donc de ne pas vous dire: Pre-

nez et lisez; mais dans ma conscience, je crois que le

roi seul doit le connaître.

—Vous me faites trembler! dit le duc; ces secrets-là

sont dangereux pour quiconque les sait; et peut-être

serait-il à désirer que cette cassette ne fût pas tombéo

en votre pouvoir.

—Je l'ai prise dans la tente du prince Eugène, à St-

Wast; elle coûté la moitié de ma compagnie; j'en ti-

rerai ou la vie ou la mort.

—Ainsi, votre projet irrévocable est de parler au roi ':

—Demain, si je le puis.
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-CVst une i.artio pleine ,h périls. Le roi est nréen., contre vous; il no s'attond ,as à votre re o ,r f î"anne pas quon lohli.e à passer ,lans son eabiil^^t—-le braverai tout.

—A'ous y êtes bien (Iceiilé^

—Tout à fait.

—Alors laisscz-nioi vous rlonner un conseil- si von,

a ui pa 1er ferniomcnt; la Irancliise, la force la nette la chaleur du lan,a,e no lui dcplaiscnt p 's. E nt

dcs. Lxposoz-Iu. clnironiont les faits; témoi^ne.-lui

atlnc emont que xous portez à sa personne. La timi
l.te, embarras, .l'bésitation, vous' perdraient; Zl
nsuitat. C est une moveiine à prendre

--J'essayerai, et I)i(.u lu'insjjircra.

- A demain donc! Mais prencz-y garde ot pc«ez bienvos paroles; :1 y va pour vous de la fortune ouTlS

,^
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XXX

TOUT OU RIEN

.e

l!i

Le lendemain des l'anbo du jour, Hector ee jeta à l)as

du lit; il n'avait pas pu dormir de la nuit. Mille pen-

sées avaient tenu son âme éveillée. 11 sentait bien qu'il

allait entreprendre une partie de laquelle dépendait son

sort. Selon que le roi l'écouterait, selon qu'il lui per-

mettrait de séjourner à Versailles, il pouvait rattacher

son coeur à l'espérance et consacrer tous ses soins à pour-

suivre les traces de Christine. Mais si Ix)uis XIV, mal-

heureusement prévenu, se refusait à l'entendre et l'obli-

geait à retourner à l'armée, il n'avait plus qu'à se jeter

au devant d'une batterie pour y trouver la mort. Hector

sortit au soleil levant et s'enfonça dans le parc. I>a

fraîcheur de l'aurore et le calme do ces lieux rendirent

un peu de paix à l'esprit troublé de M. de Chavailles.

11 s'arrêta au bord d'une fontaine dont les ondes fujri-

tives s'échappaient du creux d'un rocher et disparais-

saient de rive en rive en bondissant sur le jrravier. L'eau

semblait dormir dans le creux du rocher, limpide com-

me du cristal, puis, tout à coup épanchée au flanc do la

cascade, elle se précipitait avec mille frémissement^ nu

travers des herbes et des cailloux pour courir aux plajjc-

inconnues qui l'ailiraient. N'était-ce pas l'image de .-;i

vie, si douce et si paisible au commencement, puis tout

à coup tourmentée et chassée vers un avenir qu'il igno-
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£'/*^*" '"'''^ "^^ '"«""^ ^'""" 1"^ fi'"" «n clmn-tant et soupira.

Quand il rentra au cliâteau, il était résolu fermement

u ;: aTb' rn"" 'l^-
"^*"" '^^ ^'"^^-^ '- -•'^"

le laVo^^ .
• ^'^''" ordinairement à la sortie
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d'affronter le roi dans la situation où vous êtes, je pren-

drais résolument le premier parti.

M. de lliparfonds pressa silencieusement la main
d'Hector, et le roi parut devant eux, le front couvert et

ha grande canne à la main.

—Sire, dit M. de Cliavailles en s'inclinant, Votre

Majesté daignera-t-clle accorder à l'un de ses plus dé-

voués soldats l'honneur d'un entretien?

Le roi regarda vivement le marquis et le reconnut.

,11 fronça légèrement les sourcils. M. de Fourquevaux,

qui s'était reculé discrètement, mais qui ne perdait pas

de vue les deux interlocuteurs, poussa M. de Riparfonds

du coude.

—Voyez, voyez, murmura-t-il tn'.!. bas, je vous de-

mande un peu si des boulets de canon ne valent pas

mieux que ces regards-là?

—Vous avez à me parler, monsieur? dit le roi d'une

voix claire.

—Oui, sire, répondit Hector.

—Faites donc, monsieur, je vous écoute.

—Ce que j'ai à dire à Votre Majesté demande le se-

cret d'un entretien particulier, reprit Hector avec fer-

meté.

I^e roi hésita et battit le parquet du bout de sa canne.

I' se faisait un grand silence autour d'eux, et ces petit>

coups secs retentissaient jusqu'au fond de l'apparte-

ment. Hector, un instant incliné, s'était relevé, et il

ne quittait pas les yeux du roi.

—Eh bien, monsieur, suivez-moi donc! répond il

Louis XIV, vaincu par cette insistance.

Il passa le premier dans son cabinet, oii M. de Cbn-

vailles entra après lui. Il arrivait souvent, dans c^

sortes d'occasions, que la porte restait ouverte, et qn'

les oourti=nTis dispersré dans la galerie, .^'ils ne pn":-

vaient pas entendre, tout au moins pouvaient voir. Hep-

ter remarqua que cette porte n'avait pas été refemi(''e
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Le roi, malgré son calme habituel, tressaillit.

—A moi! dit-il en regardant l'audacieux gentil-

homme.
—A vous, sire ! répéta M. de Chavailles, et si c'est un

crime d'avoir obéi trop promptement à l'élfm d.e mon

coeur, vous serez toujours le maître de m'en punir. J'ai

pensé qu'il fallait d'abord courir où mon dévouement

m'appelait et subir ensuite toutes les conséquences de ma

témérité.

Le roi garda quelque temps le silence, les yeux pro-

fondément attachés sur ceux d'Hector, comme s'il cher-

chait à lire dans le fond de sa pensée; puis, faisant un

signe de la main:

—Levez-vous, monsieur, dit-il, quand vous aurez par-

lé, je saurai si je dois vous punir ou vous remercier.

—Allons, pensa Hector, j'ai sauté le premier fossé

sans broncher ! c'est de bon auguro.

^Vous disiez donc, reprit le roi lorsque M. do Cha-

vailles fut debout, (lue vous aviez abandonné l'armée

pour me servir?

—Oui, sire; mais, comme les Parthes le faisaient ja-

dis, avant de partir j'ai frappé un dernier coup dont 1.

prince Eugène se souviendra.

IjCs yeux du roi étincclèrcnt au nom du prince Ei:

gène. Louis XIV no pouvait pas oublier qu'il avait n

fusé de donner un régiment au fils de la comtesse >'

Soissons lorsqu'il en avait prodigué à tant d'autres of f -

ciers. Ce refus avait jeté le prince Eugène dans le par:

ennemi, et comme la première cause en était au roi,

roi ne le pardonnait pas au grand capitaine. Or, api- -

le prince Guillaume d'Orange, ce capitaine était le pli

-

formidable ennemi que Ijouis XIV eût jamais rencoi;-

tré.

—Ah! dit-il, vous avez eu affaire au prince Eugèii'
'

—J'ai fait mieux que cela; je l'ai battu. .

.

—^Et vous veniez m'en porter la nouvelle?
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—Non pas, sire; le devoir d'un soldat est de se bat-

tre. Que d'autres parlent pour lui s'ils veulent •

d'ail-
leurs,^ il ne s'agit pas ici d'une bataille, mais d'un com-
bat d avant-poste où quelques centaines d«^ cavaliers ont
cté engagés.

Le visage de Louis XIV s'assombrit.
—Et ce n'eût point été la peine de déranger Votre

Majesté pour si peu de chose, se hâta d'ajouter Hector
SI la fortune et mon épéc ne m'avaient mis on posses-
sion d une cassette que le prinoe Eugène rachèterait au
prix d'une armée.

—Qu'y a-t-il donc dans cette cassette? demanda le
roi vivement.

—Des papiers, sire, que j'ai voulu remettre à Votre
-\Iajeste seulement, moi-même, et dans ses mains.
Hector glissa la main dans une poche do son habit et

en tira un paquet de lettres qu'il posa sur un mcul)le.
—Les voilà, sire; je n'ai pas perdu une heure et

>ans essuyer la poudre et le sang du combat, à peiné les
ni-je tenus en mon pouvoir, que j'ai couru droit à Ver-
gaules.

Le roi, ému, brisa les liens qui entouraient les lettres
"Il prit quelques-unes au hasard, et les ouvrit. Les nre-
ii.i..res qu'il parcourut s'échappèrent de ses mains U""me émotion qui s'était emparée d'Hector à la lecture
< CCS papiers agitait le roi plus vivement encore
--En voici d'autres qui sont écrites en chiffres, dit

H't'tor en présentant de nouvelles lettres à Louis XIV
« roi appela, fit avertir un secrétaire de son cabinet'

'i lui ordonna d'apporter les grilles de la corresnondan-< nnpenae Quand il les eut, il en appliqua une ou
•'•iix tour à tour sur le papier.
~>J'en tiens la clef ! dit-il.

,
11 lut silencieusement, et posa la lettre sur une table-

;_

-n prit une autre et ainsi de suite jusqu'à la dernière'
^ "idis quil lisait, Hector, immobile, suivait des yeux
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les mouvements divers qui se succédaient sur la physio-

nomie du roi; il y voyait tour à tour l'indignation, l'é-

tonnement, l'iiorrcur, l'épouvante, la colère. Après qu'il

eut pris une connaissance exacte du paquet entier, Louis

XIV se tourna vers M. de Cliavailles.

—Vous avez lu ces lettres, monsieur? dit-il.

—Toutes; à l'exception, toutefois, de colles qui front

écrites en chiffres, répondit Hector.

—Etcs-vous seul à les avoir lues? continua le rui.

—Oui, sire.

—Vous me le jurez ?

—Je le jure.

—Ces secrets-là sont lourds à porter, ajouta le rt'i

dont le visage gardait la trace d'une prot'indj altéra-

tion ; cependant vous êtes gentilhomme et je nw confie-

rai à votre honneur. Levez la main, monsieur, el jur.':<

que vous ne révélerez jamais rien do ce que vous avez lu.

ni verbalement, ni par écrit, ni d'aiicuue manière qn

oe soit et à qui que ce soit.

Hector leva sa main nue et [irêta d'une voix ferme I"

serment que le roi lui demandait.

—Je reçois votre serment, monsieur, et votre hon-

neur de soldat m'en est garant, dit Louis XIV.

IjC roi appela une seconde fois, fit allumer un grai. I

feu dans la cheminée, congédia le garçon bleu et jeta !

paquet de lettres au milieu des flammes.

—Quoi! s'écria M. de Chavaillcs qui n'était plus nv.v-

tre de son émotion, ces preuves irrécusables do la pi"

infernale machination, vous les brûlez !

Louis XIV regarda Hector avec un air de dignité q'ii

lui imposa.

—Je les brûle, monsieur, dit-il; oui, je les brûle, pi -

ce qu'il ne faut pas que la majesté royale soit souili- .

Je la respecte en moi, je la respecterai dans la mai-'in

d'Autriche.

Ces paroles et le grand air dont elles furent accu-
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pngnécs jetèrent un trouble inexprimable dans le coeur
u llector. J.ouis XIV lui parut plus grand qu'il ne l'a-
vait païuais vu, et il comprit, eu l'écoutant, l'influence
qu il avait cxiTctf sur tout son siècle. Jx)s dernières
pages flamboyaient dans l'âtre, et déjà l'on ne vovait
Jilus que des parcelles de cendres noires au milieu des-
quelles couraient de rouges étincelles, lorsquj le roi re-
porta les3X'ux sur Hector:
—Vous vous êtes conduit en brave soldat et en loyal

Sentilhonime, dit-il; je vous en remercie, monsieur.
Al. de Chavailles s'inclina.

—Avcz-vous quelque grâce à me demander? Parlez
,ic vous 1 accorde, reprit le roi.

—L'honneur d avoir servi Votre lEajesté suffit à ma
rccompen..^- mais puisque vous daignez m'offrir une
-race que je n'aurais jamais osé réclamer, iwrmettez-
Juoi, sire, de vous demander la faveur de rester à A'er-
fadles.

—Est-ce tout, monsieur'
—Tout !

—Votre modestie égale votre courage, monsieur. Re*.
f.'z a notre cour, et restez-y tant qu'il vous plaira.—Jy resterai, s'écria M. de Cbavailles avec feu jh«-
'111 au jour où j'aurai prouvé à Votre Arajesté que ie ne
^ins pas homme à mériter l'indigne traitement qu'on m'a
'"llige, et l'oubli où l'on m'a tenu durant de si lonn-ues
iinnces.

'"

—Ah! monsieur, pourquoi êtes-vous janséniste? ré-
l'ondit le roi entraîné lui-même par l'élan d'Hector.
—Si je l'étais, je ne le nierais point, fût-ce au péril

'!;' ma vie; mais, devant Dieu, qui m'entend, je jure,
'•r'\ que jamais mon coeur ni mon esprit se sont occu-
'"' d'une doctrine que je no connais pa=. ,Te suis né ca-
[N.Iique, et si la mort m'avait frappé sur un champ de
''^''•lUe, j'aurais rendu mon âme à Dieu en baisant la

i î

'

!

!,: i-f'^^
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croix do mon épée. J'adore, je crois, et au delà je ne
sais ricB.

L'animation extraordinaire de M. de Chavailles, lu

forix; (ic ses paroles, son accent vif et franc plurent au
roi.

—t'est bien! monsieur, c'est bien; j'aime à voir la

noblesse frnn(;ni!«; dans do tels sentiments, et s'écarter

des doctrines impies ijuo lu perversité du siècle engendre.

—Mon Dieu, mon roi et mon pa)s, voilà ma foi, re-

prit Hector.

—C'est celle de tout bon gentilhomme; mais si voua

avez fait votre devoir, monsieur, je n'ai pas fait le mien
encore. Il me reste à vous récomjx'nscr de votre con-

duite digne et courageuse.

—Sire !

—Laissez, monsieur. Un soldat qui agit comme vous

le faites et qui jx^nse aussi bien, n'est pas fait pour res-

ter capitaine, — car c'est bien là, je crois, le grade quj

vous avez?

—Oui, sire. •

—Et depuis cinq ans?

—Oui, sire.

—Eh bien, monsieur de Chavailles, vous êtes colonel.

Hector voulut se jeter aux pieds du roi. qui le retint.

—Allez, monsieur, ne me remerciez pas, dit Loui-

XIV; c'est votre récompense, vous la méritez.

Hector salua et sortit lentement. MM. de Riparfond-^

et de Fourquevaux l'attendaient dans la galerie. " 'ctor

leur fit signe de le suivre, et tous trois descendirent .«ur

la terrasse du château. Tandis qu'ils traversaient lo-

appartemcnts, la foule des courtisans, émerveillée d'un

si long tête-à-tête avec un roi qui n'en était pas prodi-

gue, regardait M. de Chavailles d'un air curieux où bril-

lait un grain de jalousie. M. de Riparfonds observait

son cousin du coin de l'oeil et ne disait rien.

—Votre visage est indiscret, s'écria M. de Fourqu<
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vaux quand ils se trouvèrent ù l'écart sur le bord de la
pièce d'eau des Suisses: il parle; que dis-jt>? il rayounot
—Expliquez-vous! je meurs d'inipatieiiLe, dit à s-on

tour M. de Kiparfonds.

—J'ai réussi au delà do toutes mes espérnnces, It
enfin M. de Chavailles.

—Ah ! que je vous embrasse ! s'écria le duc, oubliant
tout à coup sa gravité; vous ne sauriez croire de que'.
poids énorme vous me souIurcz. Durant votre Ion;,' en-
tretien avec le roi, je n'ai rêvé (|ue Bastille!
—Je reste à Versailles et je suis colonel, dit Moc-

tor, qui presMiit les mains do ,-es deux amis.
Paul-Emile ouvrit de grands yeux.
—Colonel! s'éeria-t-il, Inais vous êtes donc .-«rcier;
Hector leur raconta en détail les incidents de -on en-

tretien avec Louis XIV; quand il arriva au moment où
le roi avait jeté au fou les papiers surpri- chez le prinr-o
Eugène, JI. de Fourquevaux uo put contenir l'élm de
:on enthousiasme.

—Parbleu
! c'est un grand roi ! Il a bien si^s ix>titi de-

f.iuts, mais je n'en sais pas qui pousse plus Imut In sen-
timent de la majesté et le rosi>ect de la dignité royale,
-'écria-t-il.

—Mon cher cousin, dit à son tour M. de Riji.u'fonds
pprès que M. de Chavailles fut arrivé au bout do soi; ré-
cit, si^ vous avez ôté de l'esiirit du roi cette pensée que
^ous étiez janséniste, sa faveur vous est acquise ..'t vom
liouvez prétendre à tout.

—Je ne prétends qu'à Christine, dit Tloctor.
_—Ca, voyons, dit Paul-Emile qui ne se tenait pas

d aise, et convenons un peu de nos affaires; vous laissez
votre compagnie à M. de Lobrégat et la Flandre à M. de
\ dlars. Voici le temps des pluies qui viciil et la cam-
iiiigno touche à sa fin. Nous demeurerons donc à Ver-
sadles où je prétends bien vous contraindre à vous amu-
ser un peu. Nous serons de tous les soupers, de toutes
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les chasses, do toutes k'3 mascarades, de tous les bals, de
tous les jeux. Le nioiide coiuiiieiict'ru pour nous à Ver-
i-ailles et finira ù l'uiis; notre éi|uatoui- si'ra Marly. Il

ne se fora pas au C'ours-la-iU'ino uuo i)roiiu'nado aux
fiamiioaiix (jiie imus aVii soyons, vous et moi. Nous
jouerons la eoniédie chez madame du Muinc et le lans-

quenet eliez madame la Daupliino; je vous présenterai

aux demoiselles d'honneur de ma connaissauee, et si M.
do l{il)arfond9 n'est point trop misanthro|ie, nous l'ad-

mettrons en notre coma;;nie.

J^ duc haussa les épaules à ee diseoiirs de ^^. de Four-
quevaux.

-—A vous parler frunchement, eontinua l'aul-Emile

sans prendre <;arde au mouvement de son ami, je n'étais

pas fort content de l-oiiis XIV; je lui en voulais même
un lieu de vous avoir oublié si longtemps; mais, puis-

qu'il vous a nommé colonel, je lui imnlonne et veux
lu'é^ajcr en son honneur; j'irai, dès demain, faire part

do cette bonne nouvelle à Cydalise et lui communiquer
nos projets. Elle nous aidera à les mettre on pratique
Elle n'a pas sa pareille pour les entreprises noéturncs el

les expéditions galantes.

—Etes-vous fou? s'éiria le duc, moitié riant, moitié

fâché; vous parlez d'ex])éditions galantes à un amon
reux!

—Vaudrait-il mieux que j'en jiarlasse b un anaclu'-

rète? repartit Paul-Emile. C'est précisément pavi

qu'il est amoureux que je lui en parle. On guérit ^1
'

lamour par l'amour. Siinilia, similïbvs curantur, a d*

quelque part je ne sais qui.

Cette belle citation mit fin à la conversation. T,'
-

trois gentilshommes regagnèrent le château, et l'aprè-

dîner venue, seréunirent dans les appartements o;'i i'

T avait force tables et grands jeux, la plus hrillaul'^

compagnie et les princesses du sang. Tja longue .1
:-

dience que M. de Chavailles avait obtenue du roi, av.iit
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fait grand bruit; c'était l'événement de la journi«, et on
en parlait partout. U- roi était sorti de son cnUinot le
vigage serein; tous Ifs yeux s'étaient aiipli-iués ù lire sur
fa physionomie, et l'air affable (pi'on v avait renuirqué
no laissait pas déjà do dispo^T favoraldeiiicnt les es-
prits ,\ l'égard de M. de CliavaiUes, dent le retour inat-
tendu avait tout d'abord ÙUmtw bien des gens. Rien de
ee qui s'était passé diiiis les particuliers du roi n'avait
transpiré, et l'avi.lc euriositù des eourtisnns ne pouvait
rien eomprenilre à la bniscpi,. apparition d'im homme
.pie l'on oroyait enterré pour toujours en Flandre. Jlais
cette curiosité se cbarg.'a en admiration lors,,,,,. I,. ,.„i,
iui milieu d'un ecivle de grands seigneurs, se fut expri-
uié sur le compte ilu nouveau colonel en termes qui n-
laissaient point de doute sur l'estime qu'il faisait de son
caractère. Ce témoignage public disait assez que l'en-
tretien du cabinet avait fait une bciireiise impression
sur l'esprit du roi, et comme l'opinicm du roi ctnit à la
cour le mobile de toutes les Ofiinions. il se trouva fout
d'im coup que M. de Chavaillcs était l'un des cavaliers
Ic^ plus accomplis du royaume. A jieine eut-il f/iit quel-
'i"''S pas dans l'appartement, que. de tous côtés, les cour-
tisiins s'empressèrent do lui adresser leurs félicitations.
Hector ne s'expliquait pas bien d'aliord ces soudaines
c( vives amitiés succédant sans transition à son isole-
;"cnt: mais il n'en était plus au jour de ses débuts, et
•1 reçut les avances de tous les seigneurs avec une poli-
•' <so froide, qui tint les plus oxpansifs à distance.
—Le roi a parlé, lui dit M. de Tîiparfon Is h l'oreille
Hector sourit et passa. A l'un des angles du salon un

,i:roii|K> d,> jeunes courtisans s'agitait autour d'une table
f!iic tenait madame la dncliesse d.' Tîourgo^ne. q„i avait
^ -l'uis peu le rang, le titre- et les honneurs de dauobine
I ;- |'i"s grandes dames et les plus charmantes can-
naient auprès d'elle. U bruit coquet des rires se mêlait
ii'i tintement des pièces d'or qui roulaient sur le tapis
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de velours. Tout le temps n'était pas si bien pris par le

jeu qu'il n'en restât un jieu pour la galanterie. On voyait

bien (les cavaliers penchés sur les épaules des dames de

la cour abritées derrière leur" éventails; mais lorsque

le regard du roi offcurait au passage ces groupes que la

jeunesse et l'amour animaient de leur double ivresse,

tous les yeux se voilaient et les âmes restaient glacées

comme les eaux limpides d'une source tout à coup frap-

pées par un vont d'hiver. Au moment où 51. de Chavail-

les s'approchait du cercle rayonnant qui se pressait au-

tour de madame la daui)hine, la porte de la galerie s'ou-

vrit, et madame la duchesse do Berry entra. C'était la

première fois que JI. do Chavaillcs voyait la jeune fille

du duc d'Or'cans, tout récemment encore mariée au pe-

tit-fils du roi. Madame la duchesse de Berry était alors

dans le charmant éclat de la plus fraîche jeunesse. Elle

avait une grâce naturelle qui donnait du prix à ses

moindres mouvements, la taille bien prise, un grand air

de vivacité; l'esprit qu'elle tenait de son père pétillait

dans ses yeux; un sourire à demi contenu errait dans sa

bouche dont les coins un peu relevés prêtaient un char-

me de plus à sa physionomie animée. C'était presque

encore une enfant, mais une enfant qui avait toutes les

élégances d'une femme, avec une rapidité de coup d'oeil,

une façon de porter la tête, de marcher, de saluer, une

expression dans le regard qui ne laissaient pas de faire

réflé-chir sans qu'on pût dire pourquoi. Elle plaisail.

elle émouvait, elle étonnait surtout. Hector se trou-

vait tout en face d'elle quand elle parut dans la galerie,

suivie des dames de sa maison. Il s'écai-ta de deux 01

trois pas en saluant. Elle tourna la tête vers lui, le re-

garda, s'inclina avec une grâce extrême, dit quelquo-

mots à une dame qui s'était approchée, le regarda i''

nouveau et passa. îî. de Riparfonds prit son cousin pu

le bras, le oonduisit à la p'ace où la princesse s'était a-
sise, et le lui présenta. .
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—Un ami de mon père sera le mien, dit-elle en ac-

compagnant ces paroles d'un regard qui parut à M. de
(Jhavailles plus brillant qu'un jet de feu.
—Vous me portez tout d'un coup au plus haut de mes

désirs, et ne me laissez plus rien à souhaiter, madame,
repondit-il.

—Plus rien? reprit-elle avec un joli sourire; en êtes-
vous bien sûr, et savez-vous une âme qui ne souhaite
rien ?

-J'en sais qui souliaitent ce qu'elles ne pouvoiit pas
obtenir, ot c'est alors coinino si elles ne souhaitaient pas.
—J'ai toujours pensé qu'une âme fièro et dign. d'une

haute fortune peut vaincre tous les obstacles quels qu'ils
soient.

—Tous? répondit Hector d'un air de doute.
—Tous, répéta la jeune princesse d'une voi.x vive ot

>nnore.

Une princesse de la maison do Lorraine vint saluer
madame la duchesse do Berry, ot la conversation on resta
lA- t'es quelques |)aroles, rapidement écliangécs, avaient
i'roduit sur l'ft^prit d'Hector une impression dont il
'Norchait vainement à se rendre compte. Ce n'était pas
-.'• la curiosité, c'était quelque eliose de plus; il se sen-
tit attiré vers madame la diichos.se de Berry; et, en
'"'"rMo temps, il éprouvait une sorte d'élnignoment. Un
'itrotion sérieux avec dos lioiitonânts-jrénéraux qui
:i-.nent fait la guerre on Flandre et à laquelle le Dau-
!' iiii prit part, détourna sa iionséo ,h ,-e sujet. Une '

H' m-(. apràs le hasard ramena Hector auprès de ma-
'"Wiio la ducho.«so de Berry comme elle se levait; dans
- 11 mouvement, elle laissa choir son éventail sur le par-
'; '!• Hector se baissa et le ramassa. Elle sourit en le
'' vant de ses mains, le remercia et s'éloigna lente-
'' "'t les yeux tournés vers lui.

)



— 158 —

XXXI

LE VERllE D'EAU

Assuré de dcmourer longtompé à Versailles et d'y

demeurer agréablement, Hector s'arrangea pour renouer

ses moilleures relations bridées par la durée de son éloi-

gnement. II parla donc à M. de Kiparfonds de son désir

do se rendre au [wlais-Hoyal, chez M. le due d'Orléans.

—A'ous prévenez ma ])roposition, lui répondit M. de

liiparfonds ; si vous voulez, nous [lartirons dès aujour-

d'hui : votre empressement, j'en suis certain, plaira au

prince, en lui prouvant le cas que vous faites do son

amitié.

Cette conversation avait lieu le lendemain du jour où

M. de Chavailles, rentré en grâce auprès du roi, avail

été présenté à madame la duchesse de I$erry. Les deux-

gentilshommes partirent ])resque sur Theure pour Vu

ris, et se firent conduire chez le duc d'Orléans. L'a(

eucil du prince fut tel que JL do Chavailles pouvait !

désirer. Ijc prince était alors au fond d'un eabinn

écarté oîi il avait l'halntude do se renfermer quand il

voulait travailler, et où ses plus intimes avaient sou'-

le droit de pénétrer. Une grande table, chargée de !

VT&s, occupait la moitié de ce caliinet, dont les panneau •

étaient cachés par une quantité de rayons garnis d'oi-

vrages rares et précieux, richement reliés. M. de lîipn'

fonds prit, sur la table, le volume que le due d'Orléai'-

<€^!î''
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venait d'y jeter, et l'ouvrit. II en parcourut les feuil-lets dune main distraite, fit une mouo dédai'ncu^haussa légèrement les épaules, et repoussa négligeCeS

—Que voilà une belle occupation ! dit-il
I^ duc d'Orléans, qui n'avait pas j,erdu un seul desmouvcnents de M. de Kiparfonds, s'ourit, an" a îe|vre et le serra soigneusement dans un casier parUeu!lier, qui était juste au-dessus do la tal.lo

<.,nTif''"*^^
^"'' '''^"'^ ^^- '^'^ Kipnrfonds, que votreesprit sera toujours en proie à des l'iII,.veséesV

-BûlevesC^, tant qu'il vous plaira, mais billeveséesqu ne sont pas s. sottes, répliqua le prince; vous teZla un tome d'Arnaud de Villeneuve
—Je no connais pas cet Arnaud de Villeneuve quovous avez l'air de traifcr en morveiHc.x 4nk mis epanerais volontiers que tous ses écrits sontun'ram saextravagances ei d'alx>rrations. Croirioz-v<^,s "

,taM. de Riparfonds en s'adressant à M. do Cbavan esque ce prmco vaillant, e.vpéditif, instruit, pasï^ o m '

eiir de son temps à égarer son esprit dans'loTtlridos sciences occultes, et que son plus ebcr désir s^S

f. iràU 1^ llT ' ^^P^ndre, pas d'expériencesnos quil ne tente, pas de formules sataninucs nu'ilapprenne; et, s'il vous semble rêveur, so^zas^ùr

nlrpLt' r-*f "^i""'^
^^^^'^^ cl'évo^.tio; noc"rne! Proposez-lui de rendre visite à Bekébuth et il>ous suivra jusqu'au bout du monde

'

Hector ne put réprimer un sourire et so tourna vers
J^^pnnee, qui écoutait fort tranquillement M Hipr
-Donnez-vous-en à coeur-joie, dit le prince et ne

-Wm ? s ecna M. de Riparfonds. ^^
-Um, vous; et pas plus tard que ce soir.

I I

' I"!
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—Avec quel démon et dans quelle grotte avez-vous

rendoz-vous.

—Il ne s'agit ni de grotte, ni de démon, quoique y.

soupçonne fort madame d'Argenton d'avoir quelque lien

de parenté secret avec le grand diable d'enfer.

—C'est donc chez madame d'Argenton que vous pré-

tendez me conduire?

—Dans un instant, s'il vous plaît.

Et c'est là que ma conversion doit s'opérer?

—En un clin d'oeil.

M. de lîiparfonds frappa du pied.

—Vraiment, monsieur, vous faites bon marché de me>

convictions, et c'est penser un pou lestement de mn

maison!

Il on sfra de vos convictions comme de cette pin-

cée de poudre qui s'envole, répliqua le prince en prenani

dans uu sablier quelques grains de poudre qu'il jeta ei.

l'air. , :,

—Courons donc! s'ceria M. de Riparfonds, ]e sui

curieux d'assister à ce miracle.

—Voilà M. do Chavailles qui ne dit mot, répondit

duc d'Orléans en se tournant vers Hector. Est-il poui

est-il contre? .,

M l'un ni l'autre, monseigneur, dit Hector; }
tends.

Et vous répondrez quand vous aurez vu ?

—Précisément.

—Alors je suis sûr de vous. On sait vos rapp"!'^^

avec les bohémiennes, et de bohémiennes à sorcier-
'

n'y a que la main.

'm. de Chavailles sourit a re souvenir de sa vie crriv-

te, le résultat de son entrevue avec le roi ayant, sm-"

dissipé, du moins amoindri ses craintes vagues et m -

térienses.

«» —Quant au saint Thomas que voici, reprit le diK a
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touchant du doigt le bras de M. de Riparfonds, on va
renverser d'un mot son incrédulité.

Ix! prinM fit préparer un earrosst- et conduisit MM
de Chava.lles et de Uiparfonds chez „,adaii>e d'Ar^en-
on qui so niontr- ravie d,. revoir «,n ancien convive
do (.rnioble. I^ duc d'Orléans ne «, toi.ait pa.s J',,i..dans

1 attente de ce qu'on lui avait promis; Guv avaitla r maussade et bourru d'un boninu' ,p,e l'on obi i».
..faire une sott,s<.; n.ada.ue d'Argenton, avec toute la

ef
',.'""""»'"'" 'l'"»' f<'>'>>->0 en qui la curiosité

<-.-.t ve,ll^>, allait et venait de son fauteuil A la j>orted entrer, connue u.,e fauvette va et vient d<, branche en
u-anche aux pren.iers l.aux Jours. Personne n'It,:;^
<l>o^elie s ce n'est une petite fille de se,,t ou huit ans
;.n^^oua.^d„nsb.s,Hits coins. Ou, rc.irda par toute

—Où donc est le sorcier? dit-ii.

co,"^e!j*
'*'"''• "' """" ''"'"^''"^"t"'^ P«^- répondit la

-a le Rrimoi.'e, la clmudiérc infernale, le.s tête« demort, les v.eu.x crapaud.-, le serpent traditionnel, le chat
'"asique,_tout l'attirail de messieurs ses confréreV» ^->o VOIS nen. .

. k programme est manqué.
' ' ^

Oh nous avons changé tout «;la ! mon sorcier est
.
-orcer comme on n'en voit pas. Il a fait faire des

i'^'i^'res a la .seienec.

-Tufd'OH-
.'^""''- '"'''' '"" '"^'^^P^'^te. ajouta

'lue d Orléans en désip;nant la petite fille
-lette enfant! s'écria Hector

n ^,S'ïr''"'--" ?" «"'•^'>"«">- ''0'"n,e au paradis.
r..ut des pauvres d'esprit, dit la comtesse: notre ma-

'~VT '*'""""'«"''^ '^^ ^''"'•->- ^-tre toutes mes
l'imes, la plus innocente, la plu» naïve
-Hne .Teanne d'Arc, enfin, dit le prince.

6

ri
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—Et tout compte fait, reprit la comtesse en riant, je

crois que cette i)ctitc fille pouvait seule en tenir l'em-

ploi.

l>a jx-tite fille s'amusiiit à (léslial)iller une poupée dans

un coin, et ne paraissait pas se douter (pi'on s'occupât

d'elle.

• —En quoi consistent ses fonctions? demanda Guy.

—Vous l'allez voir, dit le ])rince.

En ce moment, on frappa lé<rèri'ment à la porte: un

homme entra.

—C'est lui, dit tout bas la comtesse à l'oreille d'TTec-

tor.

Ijc nouveau venu était un homme de cinquante ans.

h peu près, très-vert, un peu sec, le visafte grave, avec

les yeux les plus vifs du monde, la jamlœ Ixdle et la

main blanche et fine comme celle d'ime femme. Tous

les rejiards s'étaient portés sur lui. 11 salua la compa-

gnie avec une };ràce parfait<' et fit approcher la ix>ti|i'

fille, qu'il prit entre ses cfenoux. I>^s quatre (X'rsonms

qui étaient dans la chambre le considéraient attentive-

ment, et nul n'osait l'interrompre dans son examen

nmet. La petite fille, un lieu rouge et confuse, répondi'

en souriant à toutes les questions de celui qu'on étai:

convenu d'appeler le sorcier, et tandis qu'elle parlait, i'

promenait ses doigts sur les cheveux, les épaules, li

-

bra.s. les mains de l'enfant, comme un musicien qui r;i

T'esse les touches d'un clavecin. L'enfant n'y prenu

pas garde, et s'amusait à regarder des t)reloques sus|xn-

dues à la veste <lu sorcier.

—La fille est prête, elle verra, dit le sorcier.

A ce mot prophétique, M. de lîiparfonds fronça
'

sourcil et mit son esprit en garde contre toute supercM' -

rie. On approcha une table du milieu de rappart<Mu.'y

et l'on posa dessu.? un verre d'eau. Le sorcier condu;- i

la petite fille devant la table, prit le verre, le lui l'i

toucher, y trempa son doigt légèrement, l'agita l'esii;, e

W^'
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d'une second',., y versa une «outtc ,lo li,|nour ...ntonuo
Jns u„ ,M.,t flacon d'or qui fit frénnr'lVau son

2'
- m,.,,l„o e„ fftt tr,.„l,,c., et .,„>.. ,. verre s .r'"aWe I/.S ,,„atro s,«.,+atci,rs ,lo «.(to scène en avaientmv, tous les n,c„l<.n..s sans ,,ronon..r nne paro .le Uparfonds faisait la n„.n,. et le ,l„c ,1'Orlcans 4f ottait les ma,ns. Madame d'Argent,., retenaiVso"

IV ,1;.
'
^""™ '^^'^''^^^^ "'•«•vaa tnnt. Quand

•
I

',"'"'","" """"""'''^' '""'"'''-• '<• -'''> Pa^-

l'.ilo et d une jrravité sin^idière.

Wen omètt ' '
™"-^ 'l-oz ce que vou. verre, sans

-Oui, répondit l',.nfant d'une voix c,„i sonnait com-

--Mada„,o la con,t<s.^ et vous, messieurs, vous pou-"'
' interrojrer, reprit le sorcier

'

1.. i^"
'^"''"^ "" •'"^ '"'•'• '-"<' >« d-'ino donc? rcpli,,ua

f't d abord un jrrand silence
ipprochant de la taliîo:—Kh l)ien! dit-

'îerai

iprc-s quoi le prin-

J

II, puii=que personne ne commence,
J«

d.
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Il .se recueillit un instant et reprenant tout haut:

—Que se passera-t-il u la mort du roi et quelles per-

sonnes seront auprès do Sa Majesté? dit-il.

Tous les assistants tressaillirent à cette question;

mais la iwtite fille, «ms paraître émue, regarda au fond

du verre:

^e le vois, (lit.<.'lle, et il est dans son lit.

—Où? denuinda madame d'Argenton.

—A Versailles.

U imtile fill- n'était jamais allée à VersailU'S. Bien

sûr qu'elle no connaissait pas l'appartement du roi. le

duc d'Orléans l'interrogea sur la disposition intérieure

de cet appartement, le meulde (pii le garnissait et toutes

les particularités (pii pouvaient assurer (pi'elle voyait

dain-ment ce dont elle jiarlait. T/enfant répondit à

tout avec lucidité, et désignant la place occupée par le

grand lit d;: roi. le dais (|ui le surmontait, le balustre

qui le sé|iarait du reste de la chambre, le prie-Dieu ta-

pissé de velours |)rès du lit. la table où le roi discutait

avec le conseil <lans un coin, les fenêtres (pii faisaient

face au lit, les fauteuil'S en taiiisseric d«>s (ioU'Iins, cll<!

n'omit rien et montra les clio.ses comme si elles avaient

été réfléchies par un miroir invisible. Tx- duc de Kipar-

fonds ne put réprimer un geste d'étonncmcnt. La petite

fille, les yeux attaches sur le verre d'eau, répondait net-

tement et sans hésiter.

—Qu'y a-t-il auprès du roi ? demanda le priycc.

—Beaucoup de iieraonnes ; il se fait un grand mou-

vement autour du lit ; on va, on vient, on se presse.

Ces personnes que vous voyez, poavez-vous les de-

signer ?

—Oui.
^. ,

—Eh bien, faites-moi connaître leurs figures, Iciv-

habits, les particularités que vou« remarquerez en elle

—^Volontiers.

La petite fille 4se pencha un peu sur le verre d.eau et
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lo^rogarda att..„tiv..,„ont. S.-s jvux son.l.IcR.ut «'agrau-

-Qul s,H.,-ta.lo! ,li(H.|lo; il y a ,,,,0 vieille, danic fort.ropro H s„„,,l..„H.nt „,i..: dlo a ,lù ÔUv l.ion Ih-IIo, sa
ta.lkM...t noMo

. . Wle ost auprès ,h, roi à la ttto du lit.

.IïMaÙ'k!
""'"" ^f"'"*''"'">' 'lit t<'"t l«'s lo duc

-!>< l-a.itn. côté un,. 1k..|1<. ,K.rsonno, ,|„i a u» tfint

—l^Ia foiniiio! dit lo due.

^^^

-Près^dVllo d<.u.v autres dames plus ,K>tites, on gran-

Klle s'étondit sur l,.ur visage et chacun reconnut ma-dame. ^la duchés.^ de BourlK^n ot n.adan.e la princo«sc

-Voilà nno .singulière figure. r..prit Tonfant •

c'est
;;'"'""".' fort laid. brus,ue, hal.illj do noir, Je une

;,'io.ss(. iierruquo, l<.s yeux vif^

-Et tenez, reprit la [x-tite fille en battant des main.
I

> a dans un des coins de la chambre un seigneur un

::: ^Ta ;"'"' "'"^'••-
"'^'^' ^^ - -" -!<». *- ost vous, monseigneur.—Jfoi ! s'écria lo duc.

-Oui, répondit la petite fille; vous cau.so. avec une ..Mgnour qu, a l'air froid, ré.^rvé, le vijrpâte;h;.^-us coûte ot qui regarde la dame' qui ^^tluprS

—I^I. le duc du Maine !

!i!

' ;l'
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Eh mois! s'écria-t-cllc en roconnaiwiiuil matknic la

duchc4.sc do Ventadour, qu'elle avnil vue fiiez sa pa-

rente, madame d'Argcnton; voici au piod du lit madame

de Vcntjidour qui tient dans ses liras un enfant.

—Un entant? diront à la fois lo du( d'Orléans et M.

de Riparfonds.

—Cet enfant a le cordon l.leu; elle s'ineUno vers le

roi qui le regarde d'un air triste.

rx?s yeux du due d'Orléans st' tournèrent v«'rs eeu.x

de M. de Uiparfonds, et tous d<'ux restèrent muets iiuel-

ques instants.

—irais, reprit enfin le due. ne voyeii-vous plus il au-

tres personnes autour du roi ou disiiersévs dans la cham-

bre ?

—Non, dit la [letite fille en cherchant dans le verre.

—Quoi! piTSonm'? ni le duc île Iîourji<)f;ne, ni le duo

de Berry, ni madame la Dau|)hine. ni M. le princv de

Condé, ni il. le duc de Bourhon, ni M. le prince de Con-

ti? ajout«-t-il en désignant chacun de ces princes tour

à tour.

—Non, dit encore la jx-tite fille.

Une profonde surprise «e peignit «ur le visage du duc

d'Orléans. M. de Riparfonds, grave et recueilli, sem-

blait chercher' la solution d'un problème dont le mot

échappait à son intelligence.
^—Comprenez-vous rien à cela? s'écria le duc d Or-

M. de Riparfonds secoua la tête. Tia petite fille con-

tinuait à regarder dans lo verre, comme un enfant qiii

s'amuse à voir un tableau. Sa physionomie exprimait

la plus vive curiosité, on même temps que l'innocence

la plus candide.

—Non, non, elle ne ment pas! dit M. de Riparfonds

è demi voix.

—Eh bien! qu^en dites-vous? s'écria le duo d'Orléans,

où sont à présent vos convictions et cette raison dédai-
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gncuso q»i 8c plaisait à nior les myétÏTC» des scioncos
occulto»..' \„„s inclim.z-vow onfin, fier Sicaml.re»—])K.u jKMit tout, r.-.|.o.i(]it froidomo.it M. ,1e Hipar-foms; s,l „, plaît .riuMuilier la sa«,.«c a'un hom.no
|>ar la l.ouch.. ,1 »„ enfant, ja,l„r,. ,4 j,. „„, t„i,

.hirant toute .Hte srène; n,ai. .on esprit, pn 'isposénux < ,o.^s pierveilleus.., était profo.ulmieut frappé' ,1e<' qu'il avait enteiiilu.
"

-A propos reprit le ,l„e ,r<)rl,«ns, pouv,.z-v,.,js ,no

is :;;;:^*:;ïï;- ' ' """" '"-—
-i-

Un frisson parcourut l'as.^n.M,-.- qui sns,K.n,lit son

fillo fit l,.ntem,.nt nn siffile ,1e tête néKatif.— WI,' ne 1,. ,x>ut pas, dit le sr.reier; les eho-.s lui
n|.paraiss,^„t a la siirfn,.. ,1e l'eau comme .les ol.jet.
peints sur une toil,. l.Ianehe; que les .-.v.-.nenients ,pS
I. ...sj.nteni nppart„.nn,.nt à l'histoire .lu pass<-. ou .\

pas ,lo fin, elle n'n ))as ,1,. date.
r« sorcier pass,i la main sur le front de l'enfant quikva les veux- et regarda autour d'elle d'un air .Honné

ot disparut derrù'.re un ri.leau. T. soreier prit lo^'>reet repoussa la talde.
'

-T* roi seul, et de tous ses p,^titfi-fils en b>no di-
'"./K-n qu'un enfant! murmura le due d'Orléans

pIivnRe dans une sérieuse méditation
fTeejor se souvint do l'entretien qu'il avait surpris

. i^è f , 7 "^"r^/""!^
"t y ^^-^ maU^ré lui. U

r^^^^^ "^*'"'™^
" ^^ j*-"^- ^^ ^"'•'rf" «'avança vers

'lorTdU-n!
*°"*' '^ n'^^''^-™"« Pl"« n-on à me doman-

t 1
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«?1
'

'-"^
r

^iTîir^l^

—Non, répondit le prince en regardant fixement 1

gorcuT, non, w n est i>:is tout; limiri ce ipic je veux nn-

voir, pourrez vmi» iiu' l'apprendre

—Parlez rwns eraiiiti'; cH'liii cpii iw vouloir.

-Eh liien I montrez-moi à

eut tout,

moi-même tel (pie je i*'rai

après la mort du roi.

IjO sorcier ulta<lia sur le prince ses veux iKT(;iints;

—N'aurez-vous point jieur? dit-il.
_

—Faites toujours, répliipia le duc d'Orléans, je n ai

jms en [H'ur des l.oulets à Ncrwindle; un diable n'est

pas fait |>our m'<'ffra.ver, iirît-il ma ti(;ure.

^Vous allez être oW>i. dit 1<' sorci<'r en s'indinant.

11 «'approcha des bougies qui l)rûlaicnt dans quchpies

flaml)oanx et souffla dessus.

—Quoi ! point de lumière ! s'wria la comtesse en se

levant.

—Tl n'en fant point, répondit le sorcier.

Madame d'Argenton frissonna et prit le bras -hi duc

J'Orléans.

—Tenez, dit-elle, j'ai grand'i>eur et vous devriez re-

noncer à ces idées-là.
,

—Ma foi, non, répondit le prince, j'ai commence, il

faut que j'aille jusqu'au bout.
^

L'obscurité qui régnait dans la chambre n était pas

tellement épaisse, grâce à un peu de clarté qui venait

des portes vitrcVs et à quelques tisons qui flambaient

dans la cheminée, qu'on ne pût distinpicr tous les mou-

Tcments du sorcier. Il s'était mis debout devant un

large pan de la muraille, sur lequel il n'y avait point do

tableau. On le vit lever les bras, les étendre sur la mu-

raille et l'arroser ensuite de quelques gouttes de cett.'

eau qu'il avait déjà tirée d'un petit flacon d'or; il pro-

nonça tout bas, et dans une langue inconnue, quelqu. -

mots qui avaient dans sa bouche la douceur et le rhrt,^

me cadencé d'un chant, traça sur la tapisserie, du bmv

de son indicateur, des lignes vagues et bizarres, et s ar-

_F*
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mur I,, c.o,nn... . „„.. lunnùro eût jaihi du „,ilie j"

Ï..C ^ ,;^„rr""""" ^« -'-""^ -^ la tc„tù;:
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iillisii

un nom 110. I^.^ cninnrs de cotte fiV„ro arrôté, V.mmms
„' ''^ un f;,>sto. pas un mot. ou tout «Vffaeo <lit il'-ma.o d„ duo d'Orléans somldait les oo^'v iî tou,

^ "'^ ^^''^- Hector, Guy, madame d'Argonton et le

I
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duc d'Orléans lui-mcmo n'avaient d'jeux que pour la

couronne posée si fièrement sur le front de la figure tout

à coup évoquée. Cette couronne n'était ni de France,

ni d'Espagne, ni d'Angleterre, ni impériale. Kilo n'a-

vait que quatre cercles et rien au sommet, bien que fer-

mée; elle lui couvrait la tête. Aucun des spectateurs

n'en avait vu de semblable, et leurs souvenirs ne leur en

rapi)elaient aucune qui, dans l'art héraldique, pût être

eompartn; à cette couronne. J/imagc du duc d'Orléans

resta quelques minutes immobile et brillante, puis com-

mença de s'effacer lentement; lignes et couleurs se con-

fondirent, comme si l'estompe eût passé sur le tablmii;

la blanclicur éclatante du mur s'obscurcit, et tout enfin

disparut comme les vives teintes d'un arc-en-ciel englou-

ti sous les nuies. L'oml)re s'étendit dans la chambre

et le mur noir dressa sou pan rigide devant les ciuatrc

spectateurs muets.

—Une couronne, ime couronne à moi ! dit le duc

d'Orlct. r.s qui regardait encore la jilace où son imago

venait de s'évanouir.

M. do Rijiarfonds qui l'entendit lui serra fortement

le bras:

—Ne vous laissez ]ms tenter par le démon !

Ix! duc d'Orlénns .sourit.

—C'est la crainte liien plus f|ue le désir (]ui me fait

parler, réix)ndit-il. Paresseux comme je le suis, croyez-

vous que le métier de roi soit fait pour me tenter?

Tandis que ces quelques ]>aroles s'échangeaint entre

le duc d'Orléans et "M. de lîiparfouds, Hector s'était riip-

proché du sorcier.

—Monsieur, lui dit-il, si l'on avait à vous consult<'r

sur un objet qui est pour certain gentilhomme du pl^l^

vif intérêt, où pourrait-on vous trouver?

—Tîue Saint-André-r'e.s-Arcs : la maison est ronce ri

petite, avec une figure de vierge sur la porte, et je m.

nomme Lomellini.
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XXXII

LA MATSO?^ ROUGE

-J<s .sans evoiil.T los soupçons do If ,\o \h,>„.tl\

(,.,,,,;i. „ '
*"- " '"'"•^ il lin soroipr (lin piitro-''" t comnu.m. av^c lo .liaMo. TTne seon.tl V,w

•

Ar Z p f
•, riiavaillos do confossor sa fail)Io<«.



1:

'*

il

s
1

1

* Il

r ^
i*

: [ i' >

VI

(
.':*%

'ù

' « A

i s

— 172 —

impressionnables ot vives, comme tous le& coeurs amou-

reux surtout, Hector était suixjrstitieux. 11 n'avait pas

cessé (l'aimer Christine depuis qu'un hasard étrange les

avait séparés; il ne pouvait rien comprendre au silence

qu'elle avait toujours gardé, et il allait demander à une

puissant mystérieuse l'explication d'un fait inexpli-

cable. Heotôr souleva un jjotit marteau de cuivre et

frappa. Au jjremier coup, lu porte s'ouvrit et une pe-

tite fille, qui parut sur le wniil, le salua d'un air .^-

rieux.

—IjC seigneur Lomellini? dit Hector.

—Votre nom, monsieur':' répondit la pt'tite fille.

—Hector de Cluivailles.

—Entrez, monsieur, mcm père vous attend.

I^ petite filh' repoussa la porte et fit signe au visi-

teur de la suivre. KUe souh'va une tajiisserie (|ui cou-

pait le vestil)ule en deux, traversa une pièce où l'on

voyait d'assez l>eaux tableaux, descendit un petit jK^rron

et' conduisit Hector dans un jiirdin au bout dmiuel le

seigneur Lomellini se i)r<uncnflit un livre à la main, l.c

seigneur Lomellini était vêtu d'une rolte de chambre de

velours sanii ornements et portait sur la tête une espèce

de toque dans le genre de celles (pi'on voit dans ([Uel-

ques portraits italiens de la première moitié du seizièmi'

siècle. H ferma son livre à l'approche d'Hcxtor et le s;i-

lua avec une politesse pleine de courtoisie.

—Je .savais ipie vous viendriez, dit-il en souriaul

sovez le bienvenu chez moi.

—Kst-ee votre scic^ice i|ui vous a fr.it prévoir mm
arrivée? demanila M. de Cbavailles.

—Oh! il ne fallait jms lieaucoup de sorcellerie pou

deviner que vous ne tarderiez guère à fra])per î\ m

porto! jeune et amoureux, . .

—Amoureux! ijifen savez-vous?

—Mais ne l'est-on pas te.njours .-i voire n<ro? Que! ,,!,
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jet d'un si vif intérêt pourrait occuper votre esprit sice n'est la pensée d'une maîtresse ?

^ '

irT^'"^^
™'' ''" "'*'"' '-^ ''^'^ "" *"J«t ^'« '^'tte maî-

tresse <,uo jf Mciis vous consulter.
—Je nu'ts tout mon savoir à vos ordre-
Au moment de qm.stionner le seigneur Umellini sura de t_,nc* de Cl,r,sfne. Hector sentit son eoeur se rem-

plir d une emotH.n indéfinissable où la crainte entrait

T'Zr "*• ''"""""'-'' •"'''"""''<' <* "^ Joutene valait-il pas nnoux ,jue la certitude, ,,.mt-être cruelleau devant de k.,uelle il courait:^ L'iûici, s'était adosse contiv un tilleul ot attendait les bra.l "o ! I
^i^t^Ktl^'^fV'?^'""^.--^'"--'^-
coeur.

—Vous hésitez? i- ,']r

M. de Chavaill..: : u,,,.]

—Vous doviiK z • (i,^

lu'en, oui

^ts divers ijui agitaient son

je ,

—Il en est

mander. L'a'-

vie et C'cux di .

.

—rno trahis,,,

cria Jf. de Chav^

nir Ijomellini.

uioi, dit-il; eh

<n\\v/. ne rien de-

stères, ceux dp la

iCz (|ueli|iie tralii.<on.

Jx' .seigneur Loiiiellini

' hnstiiie,

>m|iant Flta

.jamais

—Vous êtes confiiwit

)ien n'ai-j<' jias vi

sourit.

f'oml

iiiain

|iarc<' (|ue vous êtes jenne, dit-il.

iiupl.'icahle du (eMi|,.

superlK's hurnil les par la

—^Vous

\vc une fore

no connaissez |)ns Christi

I ra!

-Q
'<• nouvelle.

é|)ondit Tfeetor

ne craijnioz-vous du
iison.' reprit le soi-cior.

SI voiN ne crai< nez pas la

—Plus
-La mort?

fiue cela f t moins (|iie t-ela.

—Ou mort !
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—Venez donc, et vous apprendrez si votre maîtresse

est vivante ou morte.

Le s(;ign<'ur hoinellini passa dans un cabinet de ver-

dure qui était au milieu du jardin et apixjla la iK'tite

fille cjui jouait au sok-il à quelques pas dou> KUe ac-

courut plus légère qu'un chevreau.

— l'i'cnez les mains de Liuda, dit l'Italien on s'adres-

saul à M. de Chavailles qui était un jjeu pâle.

—Bien; maintenant fixez vos regards sur les si<'ns

et iKMisez avec force à la femmes que v-ous aimez.

—d'y i)onse toujours, répondit Hector.

—l'ensez-y comme un chrétien penK! à Dieu à l'ar-

tielc do la mort.

Ce mot fit frisscmner M. de Chavailles; il évoijua tous

les souvenirs tristes et doux cpii vivaient dans le fond do

son coeur. Au Iwut de i|Hehpies secondes, la fixité de

son ri'gard et la coiurentration do s<i pensét^ jetèront com-

me un voile entre la }H'tito fille et lui; le fantôme de

.seji rêvos prit la plaw d<' la réalité, et le vi^ige souriant

et animé de l'enfant s'offaca devant l'image radieuse

de mademois<'lle de Blettarins. Tandis ([ue Jl. de Cha-

vailles eontomi)lait. imiuoliile, cotte figure aérienne,

flottante, invisible, et ((iie la puissance do son évoeation

amoureuse créait dans !<' vide, l'Italien passait douc<'-

ment les mains sur V corps do la ])<'tite fille, dont h's

paupières tremblantes ' ttaient comme h's ailes d'un

oivseau. Elle les releva ..iu> dernière fois. gou]iira, et le-

referma pour ne plus les rouvrir. \/> s<'ignour Lomol-

lini la prit dans ses bras et la e/)ucha sur nn petit han<

di' gazon (|ui était dans le cabinet: <puind oHo U\i immo-

bile, la bai lie à demi close, comme un enf«:it i|ui Inr

.

l'Italien tira de ,sa poche le flacon fl'iir que M, d* CIk,

vailles avait déjà vu, le déboucha et fit couler qiF'qiie.

l'il contenait sur les tempes et bgoutte? Il qui

èvrOB de Linda.

—Voyez- vous? lu domanda-t-il ens
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Lin<la agita s^..s lèvrfs, mai. «an. i«rl,T. Lomc-Ilini

—J« vois, (lit alors i'enïaiit.

-\-it<.lk.v .Y'cria M. do Cliavaillos, ,a,i avait tonjours la ix.n«ée de Cliristinc à To^prit
.enfant se tut. Son visage ava.t rinimol.ilité pâle rt

..^ e d „n cadavre. I/épouvante saisit au coeur M ,Ï

-.Mon Die,,! reprit lleelor e„ pres.^.nt la ,„,!„ d„
;;:;-,;-.,ui ave. la p,,,ssa,.e. le la f„i. ;:;;;;;;
— \'it-elle? répéts, ritalieii.

1-1 petite Cill,. n.miia doucement les l.'.vres IT,,rf,,.
V" -lena.t son souffle,, .e jx-neha vers elle.;i •

t!'Hs une goutte de sang dans les veines— l'>ile vit! dit-elle enfin.

""• ''"ille.ei 'les laruies parurent ent,-e H.s cils
-Maintenant, dit-il. contiuu... ;, rinte,-n„.,r. il f,„f

;;;;-•

J-ac..e si je puis garder respérane<. de i;r;t:;,;:;;

..:^ïi-::i:" •

"""""" ^^"""""" '•' '--'t i^.

nx |a,t,es égales par une grille. Les fen.-tn.s de cette,'U'ro donnent sur la ca.npagne. un taMeau d'église est
•1" fond, une eroi.v de Lois est au-dessus de la .tÎHc

'

~-Quell,al,itporie-t-el!,.;-
'«'la^nlk.

—T'no rol>o d.. -rge lilanclic.—T'>t-elle seule?

—Non: un cavalier est a„|>rès d'elle
.\ .vs mot. TTeetor tressaillit et T^mellini un ,h^u •

ni.,1- _,. remettant .nnasitôt:

-Comment ost-il, ce cavalier? reprit-il.
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—Assez grand, fort i)âle, les yeux gris, la main

blanche; il porte un habit noir et une épée a poignoe

d'acier.

—Demanilez-lui, sïtria M. dv ClwvaiUos, si ce cava-

lier n'a pas à l'annulaire do la main gauche une opale

entourée d'un rubis?

L-ltalien adressa à la petite fille la (juestion posée en

cos termes par Hector.

—Oui, répondit-elle.

— Ix! clievalierl s'écria M. de C'havailUvs (|ui avait eu

occasion de remar.iuer « bijou au doigt de son ennemi.

—Que fait-elle? continua !< seigneur I,omellini.

-Elle écoute ce cavalier, la tête incliné»' sur la poi-

trine, les mains jointes des larmes tonilient de ses yeux.

Le cavalier lit une lettre.

Hector, plein d'um' émotion inexprimable, se leva et

fit (juelques l)as <'n dehors du cabinet, l'n léger vent

a-'itait toutes les iVnilles, tous hs rameaux, toutes h-,

herl»es, toutes les fleurs -du jardin: les |K'tits oiseaux

se poursuivaient parmi les i)ampn>s d.' la tonnelle, et le

soleil inondait de ses vifs rayons les arlires pl<>ins(le

murmures et les Ix'rceaux pleins de ga/ouillements. I ne

angoissi^ nouvelle dwhirait le coeur d'Hector; ilne

croyait jjas. «près tout ce (pi'il avait souffert déjà,

(lu'une douleur inconnue pût lui êtw réservi-e, et celle

([u'il endurait à prés<'nt était la plus amère de toutes.

Comment cet ennemi inconnu avait-il fait pour s*' glis-

ser, pareil au Pori>ent, jusqu'auprès de Christine, et^ (pic

lui disait-il pour que tjint do pleurs réjiondissi'nt à >>-

discours? Pourcpioi était-il seul à côté d'elle? t^H•l^

s<'erète intolliirence les unissait? Hector promena «'S re-

gards autour do lui: le chant dos oiseaux et le parfuii'

des fleurs lui arrivaient de toutes parts; cotte gaieh

de la natun. insensible lui fit mal; il se réfugia dan-

la solitude désolée de »on coeur et rentra dans le cabi-

net.
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—Est-ce tout? lui dit Louiollini.

—Un mot fncoa". . . l'uis-je savoir où est la maison
<ju habite Christine:- demanda M. de Clia vailles.
—C'est une grande al)l)aye, dit l'eu tant à (jui la (lue--

tion venait d'être transmise. Jl y a des bois tout ù l'en-
tour. On chante et la cloclie sonne.—Dites-moi où est ce couvent ? s'écria Hector.

Lonicllini secoua la tête.

—Elle ne jKiurra pas vous répoudre, dit-il.—Ks.-iayez toujours.

Ix.mellini obéit au désir de M. do Cl.availles, mais
lyjnda resta muette.

^_

—Dans .«on sommeil ma^métique, reprit l'Italien,
espace est comme !<• temps. Elle voit dans l'éternité;

elle voit dans l'infini: pour son finie il n'v a pas do'
di.stance, il n'y a pas d'époque; k création e.^t à sesyeuY
comme une surface jdane (pii nfl ni commencement, ni
lin, ni milieu.

—Kh bien ! dit Hector, c'est une lacune dans sa révé-
ation, je la coml,Ierai. Christine vit! mim amour fera
le reste.

Des mouv<.nicnts nerveux a«itai<mt la petite fille <|ue
"• long interrogatoire avail fatigué,.. Lomellini appuya
^l's mains sur le front endormi de l'enfant; elle ouvrit
•s yeux- et sauta sur .^-s jiieds. Lomellini. Jfector et
.mda firent quel,|iK.s pas en^'uible hors du cabinet-
Hector était profomlénient rêveur, tout ce qu'il venait
-ntendre lui «.niblait confus conuiie un son.'c H re-

^<r,h la petite fille. Klb- courait déjà dans le senti.T
11 fredonnant une chanson: sa jiMinesse. sa .«race im-
"liieu.^, la gaieté d<. son sourire, tout, iusqu'l, la p„re
.".ation de son feint, lui rappelait Christine au temps"'I la vit dans ce jardin pl<.iu de ..„leil et de fleur.

^

in niarquait dan. sa vie ca.,n,e un point lumineux:
•nnt-ce bien cette ,,ef,te fille, égaré^. à la poursuitenn papillon blanc, qui avait d'un regard si ferme peï

J.
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ré les iiiystèrcj, ilo l'espace et du tcmp«? N'avait-il pas

été le jourt d'une vaine illusion!' Hector s'arrûta. Deux

ou trois pinsons volti^'eai<'nt de liranelie on briiuelic dans

dans un gros tilli'id ; sous son oinl)re la iMltc fille al-

lait de liuissoii en l)uissou avec mille (letits c. joyeux,

effleurant le sid)le des allées du liout de ?on
,
.ert a^lc,

retenant son souffle, la main tendue, Tirai; 'i-nee et le

plaisir dans les yeux et oul)liiint le monde pour un pa-

pillon; do gros bourdons s'endormaient dans le ealiec

des fleurs; la lumière, tamisée à travers le feuillage

é|)ais dos arbres, dausiiit sur le gazon, l'ne profonde

paix enveloppait le jardin. Ili'ctor pa.-sa la main sur

son front où jiiille doutes naissjiiont ensenvblc. Son

âme, un instant emi)0"tce au delà du numdt^ réel, se re-

pliait sur oll<<-nu''in(' <'t niait déjà ce cpi'ello avait cru.

Il y avait du plus cher intérêt de sa vie: pouvait-il sur

de tels fondements asseoir sa conviction? Il fit (pu'li|iios

pas en silence, iiupnet <'t irrésolu, regarda furtivement

ntiilien (pii avait ri>pris sa lecture interrompue, cares-

sa Linda, ipii viid eu couraid s<' jeter dans ,<es jamlM-s.

et tournant brusi|uenient le dos au perron du jardin, il

ap])uya sa main sur le bras de Lomellini.

— Kli bien ! je croirai.

—Etes-vous bien décidé?

—Faites ce que je V(ms demande, et vous verrez.

—Suivez-moi donc.

L'Italien ordonna à In |«'tite fille de veiller à ce ((iir

personne n'entrât, et de ré|>oudre ipi'il était alwnt. ^

par hasard on le demandait; après quoi, il eondiiisi'

M. de Cliavaill(\; dans une grande pièce qui était sitin'

au ])remi<'r étagv de la maison. Oette pièce, ricliemciii

carnie de meuble,» d'ébène sculptés, et tapissé-e. dnii-

toute son étend\ie. d'une magnifique tenture de cuir 'i'

("f)riloue a dessiIcysiiis d'or, était fernié<' à

par une grande glace sans tain qui s'élevait jusqu'à iii

hauteur du mur; un voile do soie rouge cachait l'espa •
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cTfî ri'' 'Ir '' '' p'"'"°'i' ''""'^'''t --^ deuxcotts (le la glace et l'unissait au mur. Ou ne vov.iit

.1'::" ";;:;:"''^ '"^ '- ^'"^'^ ''- '^' '--^ -'"jo^ti^n £

o Im set ,juel.,ues v.eux tableaux ornaient !e iK,ur-

«.Ml Lom..||,n, en n.ferma la [.orte s.; .„eu^.„ ent • K

HM, u .iu plafon,]. A la lueur blauelie ,1e «.fte lanuK.

'"; l-re <le.s i,.la,rs ,,„ el,lo„i.sai..nt Tleetor. T.,mel-

— lîlivez, lui (lit-il.

Il'l'tor ,,nt l,anli„,ent la onu,x^, y treu.pa .... lèvres
'" tout ,r,M. trait. Uno ,,„„,,, '.lu.leur^^ ré, am

Z,nfZ: " î""""".^" '^'''"'' ^"- ''- ""'« 'l'air

' h lV.lèHe,/?"T'^
'""'"'"^

"^ surnaturelle ,lé-
I

a
,, .lei,eate,se ,e sos «.ns; le s.n le plus faihle ar-

t
^' -'" -0,11e, ,1 voyait à iravr. l'ou.l.re. Lcnel-

!

n,ssa un s.è^e devant la .la<v et pria M. é.cH
;' K .0 «„,,

. nootor s-assit J, répondre; nMufa,t^l. pays ^es rêves. L'Italien el.oist un
'!> '<> enstal parmi une fnule d'autres ^„i étaien.-s dans une eas^tte. «,uleva un pan du'rid^^Tde

-; l>...>rpre et répandit derrière la .Maee et .„r le. d .
' - "I Inpieur .laune que eontenait le flaenn

!>eine la lie[jueu !U-^l!e tfi le .v.i. c|ir,lle se di;'on vapeur: cette vapeur, d'al.ord ïé/rère et
'il comme un nuage, ohscun it

pâle
I transparence de la
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glaoe et monta jusqu'au rideau de soie rouge. Une odeur

cmljauiiite s'en écliapiNiit, winblablc à celle qui se dé-

ga>.'e d'une cassolette où lirûlent la myrrhe et l'encens,

'rmulis (|ue les oniles diaphanes de ce brouillard ina-

'

gique rttiu|>ni<'nt le lonj; du mur et s'amoncelaient en

roulant sur l'iles-mêniw, I^oiiiellini traçait sur la glace

des signes cabali<tti(iues et l'humectait d'une eau limpide

qui la rendit tout i\ coup éclatante et polie comme une

plaque d'argent. IX'l)out et solennel comme un ancien

mage, le visage plus mat et pins blanc que l'ivoire, il

agitait son doigt mystérieux ot murmurait à voix bass»?

dee ]>aroles qui frappaient l'oreille attentive d'Hector

comme l'écho d'un chant harmonieux et lointain. La

lami» emprisonnée dans le glolie de cri.stal projetait ses

rayons sur la glace qui en reflétait la lumière jusipi'au

bout de l'appartement et -cintillait comme une immen-

!C étoile. Un quart d'heure s'woula au milieu d'un si-

lence profond ; Hector entendait les pulsations de son

coeur et ne savait plus s'il appnrtenait encore à la terre

ru s'il voyageait dans le ciel infini dea moncles imagi-

liaires. Lomollini était toujours delmut, promenant sur

la glace son doigt imbibé d'eau et remuant ses lèvre-

pleines de paroles enchantées. Enfin la glace s«>niiil i

s'ouvrir, et comme les jwns d'un voile qu'on déchir

elle se fendit, laissant voir un cercle d'azur, d'où jail

li.*saient mille étincelles; le cercle s'élaigit, et daii-

l'orte de sa frange d'or «> des.sina une figure de fenun

chastement envelopi)éo d'une rol)e blanciie. Ilcct'

poussa un cri. Christine était devant lui ; sa beau!

charmante avait revêtu ce caractère indéfinissable ip

donne une longue tristes,so; elle était assise les mai;

jointes et la bouche tremblante, comme si une prière ^ -

chappait de son coeur. Un cavalier vêtu de noir y-.

sait devant elle, l'une de ses mains appuyfV sur le p"'

mcau de son épé<> et de l'autre tenant une lettre ouvii •

—IjC chevalier ! s'écria Hector.
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Tout était bien ainsi i|ue Linda 1

au nulicu ,1,. lu ,,„•,,., h, croix .lo Loi. |

'avait Oit; h grille

trcs et dan
Pendant ne i)ortait ni cliai
f»>.i I t • . 1

tant, Il

Ses ri

1 , ,

-, - large» fenC-
1«! fond un t -Meau '-.-.glis... Christine co-

rt. m cordelière, l'n ins-
s'nrrêtn, et t'Iiristiiie leva let

valier

'Har'\^, j)erdui< dnris 1

M. de t'iiavailles. J

yeux.
>|mw, reneontrèrent «'Ux de

rent ni , i!,"".
'"""!'' "'*•'""'' '""""'"" "" '"'i l'»™-

il • ' n*'-''
'"' '"'«"*-'"'

l''*'''^'^ ^''' fl""""'"* 1"-

•ën d« 'r*" :
;^"'

n...|.Iorer. Deux jrro.^-s larmenn .I6t«elierent k.ntenient et «lissèrent 1,. long desouos. ,,u, ava,e„l la l.laneheur virginale de la neigeIK'itor l<.s .«entit eouler sur ..on co<.ur.
^

—Clirrstine! .s'éi-ria- il.

Kt les l.ras tendus, il s<. préi-ipita vrs elle. .Ses n.ain...nront reneontrèrent la gla.. ,,ui vola en èelats;
"ille del r,s tn„d,ere„t autour de lui, et Af. de Clmvail-
<^'

ne V, pins rien. I^ e.>rele d'or, l,.s floeons UVer.
''" iTondlard n,„gi,p,e, les nindH-s d'a.nr, riu,a.è1 .
ri(nne de Christine, tout avait d,.,,.,
'•t tremblante se jouait au milieu de

ige, et (le ee (|u'il avait aiM'r(,'U. il
non que des éelats informes d

lisparu; une lueur pâle
plis agités du ri-

ne restait i)lu;

"11-" ses piiMls. Ilwlor soulev
l'iis d

pristal qui eraipiaient

a d'une main égarée les

deux
u rideau, regarda tout airtour de lui, fit ,„.„x ,„rnere et (omha foudroyé dans les bras de LomellQuand 11 reprit ses .sens, il était couché dans le

pas

liu, sur le même banc de
I/mudlini était debout

pazon où Linda s'était end

—^('royez-vbus.
auprès de lui

jar-

!or-

Heet

''•nnes.

-Ou

maintenant? lui dit l'Italien.
ur prit la main de Lomell ini et la si'rra dans les

je crois, dit-
Il .-,' leva et fit

iirs de jardin. Se;

en compagnie de l'Italien, quelqu

liMe
«^ns. ébranlés par um

prouve, avaient k^soin d'air, de 1

aussi ter-

umière et de re-
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pos. L'apparition était devant ses yeux; il voyait Chri--
tine, et son coeur battait à rompre sa poitrine.

—Je ne sai-s pas, f]it-il enfin, d'où vous vient la puis-
t^.'.nee que vous avez fait éclater à mes yeux, mais vous
m'avez montré que Christine étfiit vivante, soyez béni !—C'est le doute qui fait notre ignorance, dit l'Ita-
lien; Dieu réiwnd à ceux qui ont la foi.

Lomellini aeeomi>agna Hector jusqu'au seuil de sa
maison et le regarda s'éloigner.

—Ce jeune Iiomme est amoureux; il est bon, vaillant,
honnête et fier. . . 11 a bi<'n des chances pour n'être pas
heureux, murmura-t-il.

A iR'ine M. do Chavailles eut-il mis le pied dans la
rue Saint-.\ndré-des-Arcs, qu'il se dirigea vers la mal-
son (le Cydîilise, chez laquelle il avï m u déjà l'occasion
de souiKT deux ou trois fois. Il espérait y rencontrer
l'aul-Kniile. Tx' gentiihonmie était en effet chez la co-
médienne, occupé à parfiler, à demi-couché sur un sofi'.

comme une marquise en train d'avoir ses vapeurs.—Eli! accourez, s'écria M. de Fourquevaux, et voyc
à quelle extrémité les femmes de ce temps-ci réduiseu'
les officiers du roi. Vous phiît-il de prendre votre par:
de ces travaux négligées jiar Hercule?

Cydalise wiisit la main de M. de Chavailles.
—Comme vous voilà ])âle ! lui dit-elle; avez-voup m-

pris quelque mauvaise nouvelle?—^Xon, une bonne, dit Ilector.

—Eh! vous en veine! s'écria Paul-Emile sans quitf.

le sofa.

—Et voilà ce qui vous Iwuleverse? demanda la cou;'-

dienne.

—La nouvelle est bien faite pour me réjouir; mais
'

quelle façon l'ai-je apprise !

—Qu'importe! on ne regarde pas au chemin qii.'ii!
'

le but est charmant ! dit Paul-Emile.

•amm
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U où oHo o."f

^'- "' '"' '•" ^'^ P"''^' o' J> "e sais

rr.îor."'*'"'''
-^'"""""^'^ ^"'- ^°" ^°"^^'n l-'T ro,an1.r

—Vous parlez cnmm.. lo sphinx clif il • n-f

l«.s paru? •
""' '^'"i""^ T"-''l"<^^ i'""-'-. jo n'ai

Jy^l^ vovait Lion à l'air .l'Hoetor nu'il n. plaisan-

>,,,„;.''
«^t-.e pas uno vision? demanda M. do Fourquo-

—A'ovpz mes mains! cllos a^nf ,t i -

•'•l.its do la o-Iaoo- mon f,^ .

'leelnws par los

''^"uiZ^hi;;;:''-^"^^'"^"'-''''^^
'--<'\ar£st;srsr^^^^'^*-^«

J.
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votre récit comme l'expression d'un fait vrai, incontes-

table.

Ainsi, vous dites que mademoisL'lie de Blettarins est

au couvent?

—Oui, dit Hector arw l'accent d'une pnirondc con-

viction.

—Si elle est dans un couvent, laissez-moi faire, reprit

la comédienne après avoir réfléclii quelques instants,

je me charge de la découvrir.

—Al) ! et comment vous v prondrcz-vous, s'il vous

plaît? dit raul-Kmilo.

—Vous êtes Ijicn curieux, mon cher comte.

—l'euh ! ne fût-ce (|ue pour changer!—^Eh bien! pour changer, vous me permettrez de ne,

pas répondre.

—J'ai toujours jK>nsé, reprit M. de Fourquevaux en

b'adressant à Hector, (jue Cydalise avait le caractère

fait comme une médaille fruste : la comprenne (pu pour-

ra ! Quant à moi, cher marquis, voilà le conseil que je

vous donne; sellez un l>on cheval, et, tel qu'un chevalier

errant, mettez-vous en campagne pour découvrir votre

Ysoult. Si vous le permettez, je vous accompagnerni

et nous ne laisserons pas dans l'univers un seul couvent,

une seule abbaye, un seul monastère sans le visiter di

fond en comble. Ix; soir, Coq-Héron sonnera du coi

comme les écuyers des contes des fées, et nous demande-

rons l'hospitalité aux châteaux du voisinage, à l'inst.i:

de Lancelot du Lac et d'Aniadis des Gaules. Ix>s clifi-

telaincs sont fort accommodantes; nous ne manquernn

de rien, et peut-être même finirons-nous par éj>ou-i

quelque impératrice en voyage.

—Avant d'exécuter oe beau projet, dit Cydalise, i\

venait de ])0ser sa main fluette sur le bras d'Hector, n

Mimnez-vous quelques jours?

—Quelques jours ? c'est un peu long.

—Qu'en savez-vous?
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oni^ï"'
'^'*

f.^"'-^"'"^.
il y a des circonstances oùqiiolquos jours durent quelques mois

-Bah! quand les femmes «'en mêlent, il y a des ma-n'onts OL. Hs ne dûn.nt que quelques hcires

f^rH''"* 'T*'
'1'"' J"^' l"^"* 1"'^ i'" ™>'* prie de met-tre votre sort entre mes mains, re,.rit-elle

H«^qr hésita un instant, mais à deu.i vaincu déjà.
-hoHfeez, d ailleurs, ajouta tJydalise, que le vova -e

rrT^er'T" "' '^' ^'^"-i"""--' ^ des chan^lC
l>our durer dix ans.

—Kli l)ien! soit; mais si vous ne réussissez pas
-\oi.s «..rez lil,r<. de fain,. le tour du n.onde apVés.
--\enez, d,t l'aul-Emilo, venez, mon vieil ami; il ya des heures ou Cydalise est plus iu,pénétral,le q^e le

^-n n,t ]. 1 a «v, ^>,„.t,, ^t la .prud<.nee <.„seif;ne à les

AsS'.'"'
™'""'" ''"'-""'"''"''" " '"'"-«-rt jan,ais

•„^It'
'^'' '^^°""^'*-'n»«' «1 donnant <lo sa main une

,

hte tape sur la joue de Paul-Emiïe, qui la .aisit auMil et I embrassa galamment.
Aussitôt que les deux «ivaliers furent partis, Cyda-

"^' oenvit rapidement un billet, sonna, et le remit à
'iiieeaméristo, en disant:

'<- "^mii a

-Portez cela à M. d'Arge, , et promptement.

J.:
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xxxni

\^-* I

I)lPLO:\rATlE DE COULISSE

Ci!

4:

pi-

il

Vts le soir, Cyiliiliso sortit fvirtivomcnt de son lojçis

par une porto tlérobéo, monta dans un fiacre et dit au

cocher do pousser du côté de la Orando-Batolière. Oyda-

lyse fît arrêter le fiacre à la jiorte d'un iictit pavillon

Imti à l'italienne, sauta légèrement sur le perron et fui

recrue par un négrillon armé d'un flauilK'au, qui la con-

duisit dans un salon on stuc blanc, orné île vases de

fleurs. Ce salon avait doux portes: l'une ouvrait sur le

jardin, qui était petit et admirablement arrangé; l'au-

tre donnait dans un boudoir octogone, tapissé de sat'r

bleu pâle à fleurs d'argent. Ijc lx)ut de sa robe effleii

rait au passage les buissons fleuris, et les herbes fou-

léos sous ses pas lui renvoyaient tous les parfums de i
!

nuit. Elle marcha quelque temps, le.s l)ras nonchalant

ment roulés sur sa poitrine émue, sa jolie tête baisser,

et mordillant le carmin do se-s lèvres. Un jx^tit baii'

était adossé contre le socle d'une statue d'Hébé; elle
>'

arrêta, promena ses regards parmi les arbres, au travi' '-

<i,squels scintillaient les étoiles, appuya son front diir.

la paume de sa main fluette et soupira. Oh^ moi i'

pouvait faire soupirer Cydalise? la chose était rare

merveilleuse, et, bien certaineuieri^ si M. de Fourqi; -

vaux avait entendu oe soupir, il n'eût pas manqué !

\ manifester son étonnement par un prodigieux éclat !'
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rin>. La eoméilienrip rOvait l)ioii (|iioI(iiiof(,is, mais «ou-
Pira't SI pou

! Ses i)liis vifs cliaurius, „n rul,an mal
iioiie, uno flonr mal i)osw, ,m soir de promioro nM)iv-
stMitatioii, les siu'crs de c|ii,dqiic rivale aussi, allaient
liien ju.s(]u a voiler d'un léj;<.r iuinc;e gou front souriant
mais la fjaioté y revenait si vite que 1\xmI d'un amant
seul en |)ouvait deviner le fu;.'itif passage, l'vdalise
rosta (jnelques seeondes inunoMIe, les veux perdus au
eiel, dans une extase profomle; après .pioi, passant ses
doigts parmi les longues houeles do si'S cheveux, elle o-
eoua sa tête doucement.
—Pauvre comte! dit-elle.

Fn léger silence suivit e<'tte exclamation et bientôt
elle reprit tout haut :

—Pas si pauvre, a]irès tout! il n'en sait rien, et ce
(|u"<m ignore n'existe pas!

Cette réflexion philosophifpie apaisa suliifeiiKuil s n
rrupules; elle froissa ses mains l'une contre l'auti-e en
l.nsant chupier ses doigts, et battit le sable du 'oo, le
MU, ])icd. Elle se leva là-dessus et 'At (piehpies tours
''V lentement, comme une sultane ipii traîne ses pan-
toufles sur les tapis d'un sérail. Kilo no disait plus
n<'n. mais le jeu de sa physionomie exprimait assez
'iuelle parlait intérieurement. Si rpielq'ue démon cu-
:>';ux avait pris ses jjensées au vol et les eût transcrites
"'ICI co qu'on aurait lu:

'

—11 est clair que ce que j'en fais ce n'est pas j.our
|'"H. cest le dévouement à mes amis qui m'a conduire
I

• U puis, l'infidélité est de tradition à !« t'omédie-
I lançaisc! Et la tradition est une chose si resix-ctablc !

'.filant à Paul-Emile, il est bien wrtain (pi'il se venge-
' lie m'en dit rien, mais j'en sais assez là-dessus pour
||iie le doute ne soit plus permis. Au demeurant, il faii.
i'iru. A son âge, l'amour n'est pas uno chaîne, et bien
i;ni est celui qui se la rive autour du coeur. Do «vn-
tilMiommes comme M. de Chavailles, je crois biej^^ qu'il

i



n'en existe {fuère. Ija race en est ù moitié ét«'inte, et

jK'ut-être iinira-t-elle à lui... Si mes eamaraiies se

doutaient qu'il y a, à Versailles, un eolonel amoureux

(ie la même l'emmr depuis déjà je ne .-ais eomliieii d'an-

nées, et que ee eolonel se propos»; pour uni(|Ue lionlieur

d'épouser ei'tte l'ennne, toutes voudraient le voir et W!

serait à sa porte une procession de comédiiennes!. .,

Ici la soul)rette passa de l'entretien muet au mono-

logue. Elle s))upira deux ou trois l'oi« du l)out des lè-

vres comme une marquise à sa toilette, ci reprit tout

haut:
—^Tout ei'tte pliilasojiliie ne me dit i)as eomnmnt je

m'y |)rendrai pour arraelKT à M. d'Argenson le secret

de ce qu'il me cache avec un si furieux entêtement!...

11 va venir, et je ne suis pas préparé<'!... Bah! je pren-

drai conseil d<'S circonstances... J^a comédie privée n'est

pas si'mhlalile à la comédie du tliéâtre, on n'y joue hien

s<m rôle qu'à la condition de l'imjiroviscr.

Cydalise eu était là de son monologue, lorsiiu'elle en-

tendit crier le sahlc d'un sentier à quelques pas d'<'lle.

La comédienne se retourna et vit dehout, auprès de la

statue d'IIél>é, imJiommo qui la saluait.

—IjCs deux soeurs sont enscmhle, dit cet homme
;

c'est la même gtàcc et la même jeunesse; mais je ne sais

laquelle des deux, do Cydalise ou de la déi-sse, est la plus

sensible.

—Vous madrùjalez, dit la comédienne en tendant si

uiain au cavalier qui la liaisa; je vous préviens st'ule-

nient que toutes ces IwUes fleurs sont peines perdues .

ainsi éi>argnez-vous la fatigue d'arranger vos discour

comme un bouquet.

M. Voyer-d'Argenson, car c'était lui, regarda Cyda

lise et sourit.

—Quoi! dit-il, vous m'appelez après je ne sais com-

bien de jours passés sans vous voir, et voilà commeii'
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vous m'accueillfz! Et luui (|ui mettais wttc visite sur
k" compte d'un sontiment i)rc'«iiut' tcntire!—\ous la (lovez à ma ninuvuise liuiiieur.

—C'est une assez maussade persoiuie, mais je no l'en
remereie pus moins du lionlieur (,ue j<. dois à son inter-
vention.

—Ne remoroi<'z |ias troj) vito.—Bail ! je me risipio.

— Kli bien ! moi, j'éolato !

—Ah
! mon Dieu ! c'est une .pierolle que vous me mé-

nagez?

—Oui. i

—Vous allez me faire croire cpio vous avez de <'rands
torts à me n'proclior !

'^

—.Vjirès le mailri-al la raillerie... V„us (Mes en r(Vi-
dive, monsieur le comte.

—Mo (|uerellez-vous. par hasard, pour me punir do
vous avoir a rrach(:.o ii la compagnie de M. de Cluivaillos!

—Quoi! vous .savez...

—Je sais tout.

—C'est juste; c'est dans votre emploi.—Ee je le remplis en conscionoe... Kt ! il n'a pas
fallu longtom

. à M. de Chevailles jiour faire beaucoup
de chemin !

—La chose vous (Wiilairait-olle?

—Xullement.

—Tant mieux, car si vous en éprouviez la moindre
contrariété, il faudrait en prendre votre i>arti. M do
dievailles est do mes amis.
—Si je l'ignorais, il faudrait (pie j'eusse une bien

mauvaise némoire.

—Je vjus l'ai dit bien souvent';'

—Toutes les fois que vous m'avez procuré la joie do
vous voir: calculez.

—Ce serait trop long.

—Pour vous, cruelle; mais pour moi?

{

£ '1 p.
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—Voilà (|IK' vous ii'toinlK'z dans le lioiniui'l à Cliloril,

et ça raiiiiiiL' nuni oniirroiix.

—Kh l)i('n, tonnez !

—Non, ]Ki:^ ifi... Le vent se lève et imiirrait soiirricr

dessus.

—Kt l'éteindre?

—Préeisénient.

—l{cstons, iilor.<.

—Non |ms... .('ai une colère, et j'y tiens eomnieaux
clioi-es qu'on a rarement.

—Une minute cneore!

—Pus une seeonile ! ma colère est l'i fra{;ile (|u'il n'en

resterait rien.

Cydnlise (]uitta le petit l)ane, prit le hras d(^ ^^. Vover-

d'Arfjeii.son et rentra dans le pavillon. l'n sou|H'r les

attendait dans le boudoir. (!"était, comme on sait, une

jiièce octojçone, lenice de satins Meu paU' à l'icurs d'ar-

jrent; des amour.s groupés sur des piédouehes tenaient

dans leurs mains des xiraniloles enl'lammées, et sur ''

jdafond, l'.Vurore, demi-nue et couclièt! parmi le lé;;ers

nuages, répandait mille l'iciirj, au milieu des eupidon-

folâtres ipn volaient à sa |)oursuite. La eomédieuni'

s'assit sur une |x'tite cliaurfeusc de bois de rose et n'-

jcta sa mante.

—Là-bas il fait froid; ici on étouffe, dit-<'lle.

Elle l'carta son ficbu de dentelle, et prit sur une cou-

sole un jjros bou(|Uct de roses, dont elle se servit comun

d'un éventail.

.—^Si nous sus|M'ndions les liostilités? dit M. Voyrr

d'Argenson en .se ra|)pr(K'baiit de (,'ydali.se.

—Non, reprit-elle en faisant gliss«'r sur le ta])is !

roulett<'s de la cliauffcuse.

—C'est donc vrai':' demanda le lieutenant <le polic'

.

—Quoi ! mon visage et mes yeux ne vous disent pi

que je suis dans une colère épouvantable?

—Voilà un adjectif qui ne vous va pas du tout.
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.«T-rostion nV.st pas .in'il m'nillc ou ne

;ias:... je suis furieuse.
Ul'ilillt

—Cest

Cydal

une l'Ofjuctlerie ,],.

180, qui atlacliuit «'. i-('j,',ir(ls liHllants sur \\.il'.\rî;onson, frappa liu piet],

—h: ne veux pas ,p,o vous „„> fassie. rire, .litH.lle
"

—1.11 el.ose est toute sirnpl,.. la,.li,.z.vous.—.Ml ! JUS nie liravez.

-Prene, j,„,.,1e: („ vous en ilielerai les oon.lilions.—itietez luen vite.

r^_ eomte Voyer-.rArsenson voulut pren.lre la main'h fyikhse rpi, ]„i ,l„nna sur les ,1, ,'ls u„ eouï,
,"

son liouquet de ro.ses.
un loup rie

iTm'înni'
'"
™ï"V ™"' ''"^ '"'1'"'"*'^ q..el,p,efois!

Il pnt une rose ,1,, l„uup„.t ,.| |„ ,,„,,„ ,„,',,' ,

J.-.
.,u, rougissait s<.„ ,,oi,t.^,,.ati,„é';;tI;

fVdalise retira vivement sa main

^^
-Vos coups sont plus dangereux '.p.o les miens, dit-

-Alors .ie vous dirai eomme un .\tl,énien fameux •

I raj.ije, mais écoute.

—.Te veux frap|«.,. et ne pas écouter

_^-J«s tout
à fait charmante, répondit le comte

^^^^Jt qu'aussi, ivprit-elle. vous voi. ol.tinez à ine

comte regarda

-Kst-ce se

isc en face.

—On
rieux? demanda-t-il.

—Eii bien ! en quatre mots, dites inoi ce que j'ai fait ?

i;i

\l J
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éï pan m avouer

un couvent 'f

—Pourquoi vous étos-vous entêté i\ ne

quo madt'Mioisolk' de Ulctliirins osl iluns

—H vk'iil, iKMisa la cotiiéilicnni'.

I>î mnito sauta sur son fauteuil.

Kt elle ajouta vivenu'nt:

— Il m'a fallu un liasj\ril extraordinaire jHJur m'aino

ner dans le couvent où elle est enfernii'e... (Quelle soli

tude au fond d"s IriIs!

—Vous êt<'s !\\Uv à ('licvr<'us(> y dit comte pris au

I)u^SO.

un aplonil) superU'.

le nierai ))as, reprit

—Hier, répondit CVdalise, avei

—Puisque vous le savez, je ne

.M. Voyer-d'Argciison.

—Oh! no vous j;énez pas!

—^('Vst inutile; mais si vous poitez (|Uel<iue intérêt ."i

mad(:nu)is».'ll<' de Blettarins. eiif;a;;ez-la vivement à n<

pas a'éearter l)eaucoup de sa retraite.

— l'ouniuoi?

—Pourquoi? dit le lieutenant do police en ouvrant lu

*—
'tre du boudoir; venez près do moi, si vous voulez li

savoir.

Cydalise se leva et vint nonchalamment s'appuy.'

contre la légère balustrade d'un balcon qui dominait 1

jardin. La nuit état limpide, la brise soupirait dans

feuillage et les fleurs si! balanijaicnt sur leurs tiges.

—Eh bien! dit-elle, me voici.

^^. Voyer-d'Argenson allongea le l)ras dans la dir.

tion de quelques grands arbres qui ombrageaient l'exti

mité du jardin.

—Entendez-vous ce petit cri qui sonne dans le siIimi

do la nuit, dit-il, cette note solitaire qui s'élève à int :

vallcs égaux?

—Oui, répondit la comédienne, c'est le chant de qi!

q;ie chouette.

—La ehouotto est invisible, mais elle guette; -i
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fauvette sort .le «on ni,l, dl,. n'ira pu. loin. Comprono.-

ia^ltlllf "'-"!•''" '" ''"'"""^
" "" ""*••' »<"•'. 'lans

Mrjllunts vcri I,. Ir.uIwwmI d,' p„li,r

HMA-<l..ssnsi|f,.n„„laf,.,„-.tr,..
Cv.lali.. in.,somm •

Mot ,|uo v..„a,t .1.. pro„o„..,„ .M.Voy..,-,rA; «"^n"ait I.. ,vnx ,|u, r.'v,.illai,.,„ lo p|„, .n,,,-,,, ,iti', ,

;^|ro^'t n.Kar,la M. \-ov..,-,rA,.,..„.„„ ,,•„„ ,,, ,„;,;;;;'

—Vous Ôt<M l.icn pâl,., „,a dwirniant... dit alor. I<oulonant, o poli..,, vid..eovorrod,. vin ;i"^^
'":; 1.:;;:'™

'"''"-^ ^''^'^ ^ ™^ j--'t i-'-s .oX

.1,. so,>S!'"''"
""^ '"''"'' ''"' -"-' -" 'a noi,o

-Kcoutoz, dit le eomto .l'un «ir ..rave; il v a beau
:'..|. de ehoses que je f.ins d'ignorer parce ..'Wlo.n'n
.•n.s.sent d.reeten.ent ni le roi, ,„o„ ,!,aître.' li "!

inn. est a CleNrense, dans un souvent où elle vit fortn. et fort ,„.norée; Je n'.i ,„„ ,„,„„•„ j, Pa,,; .Jjre
.
nx

„ ne n>e den.andent pas de ses nonvell's. m

'

ii<; lahite avec son père, en nn lieu si voisin de k
'-•alnede,K>ndrapasden.oid-e„,p«.!u.r..:

1! a tu M. \ ojor-d Ar<.'enson.
-Ma foi, tout ce que ous pourre^î soupçonner! Je

7

i.

1

1
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n'ai rien dit, un peu pour vous qui paraissez vous inté-

resser à mademoiselle de Blettarins, un peu aussi parce

qu'il m'importait métliocreiuent qu'elle fut là ou ail-

leurs. Mais puisque d'autres (juc moi connaissent ce se-

cret si longtemps caché, je me lave les jiiains du reste,

et s'il arrive quelque malheur à cotte jeune dame pai

l'effet de votre imprudence ou de la sienne, ce ne sera

pas ma faute.

—Vous êtes un homme terrible ! s'écria Cydalisi'.

—On me l'a dit quelquefois.

—Et détestable !

—Vous m'r.vez donné le droit de n'en rien croire.

—Il ne s'agit pas de cela, reprit la comédienne qui

ne pi ' s'empêcher de sourire.

^-C'est pourtant le plus joli sujet de conversation qui

*oit à ma connaissance.
•

—Vous parlez un langage aDocalyptiquc; ne pourriez-

vous pas vous exprimer plus clairement?

—./'en ai déjà trop dit.

—A'h ! vous trouvez ! Jîh bien ! je ne vous imiter.ii

pasi

—Je m'en doute assez.

—Et ce secret que j'ai découvert malgré vous, je li

confierai à quelqu'un.

—A il. de Chavailles?

—Vous devinez du premier coup.

—A votre aise.

—Quel mal jiout-il en résulter?

—Que sais-jc !

Cydalise frappa de ses petites mains sur la table.

—^Eh bien ! vous le saurez bientôt, reprit-elle.

—Ce qui veut dire que vous lui parlerez demain.
—-A peu près.

—C'est votre affaire. Entre une soubrette de la ('

médie-Française et un officier du roi, le secret ne jh '
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—Voilà qui vous ap],ron<lra à railler! dit-elle

Kh bien! ivcomiiioneoz donc nf io ,.,,„( in„
pnt-dicon hu abandonnant .a JImin

^ """'""^"' ''-

-\on pas; vous savez le proverk- et jV ,ne hus 1,.ba ^rs son n.oins discrets que les parole!
'

deur.
' '"'^^'"W" <1'' «1 "'ante d'un air bou-

Lt' lieutenant de police tressaillit.—\ous êtes un démon! s'écria-t-il
-liah! je suis une comédienne, et cela suffit

-.^e aIr" Si i"'""' I''

'^'""""^""«
' l'-"'1- garde

..and Se. "" "' "" ^"'''' '^^"-' '"-'f- Jt ur

:^i.- niaS.'"" "" '"" "' " "^-'^-- ''"-"0 d'un

—Lui ou un autre, peu import<.

Jali.^ le comLf n'f
'7'^'"^*''«''1'= impassibilité. Cy-comprit et n insista pas; elle savait d'ailleurs

l

iii
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à peu près tout ce qu'elle désirait savoir, le lieu où ma-
demoiselle de Blettarins s'était retirée et quel ctail

l'homme qui était auprès d'elle. I>a pensée que la vision

de M. de Cliavailles ne l'avait pas trompé l'absorba en-

tièrement. Elle y avait cru tout d'aijord avec l'extrèmi

vivacité de sentiment d'une femme à qui l'inexplicable

plaît, et maintenant qu'une prouve matérielle lui était

donnée de l'exactitude de cette vision, elle en éprouvait

une surprise i)his protonde. Ce n'avait été d'abord

qu'une suiK'rstrtion; femme, comédienne ot nerveuse

elle les avait presque toutes, uiaintenant c'était une con-

viction qui s'ajqjuyait sur des faits positifs. Un peu

d'^uvantc entrait dans cette conviction et donnait h

Tintrigue où Cydalise était mèlt'<> le prestige séduisant

de l'ineonnu. Jl. ^'over-d'Argenson la regarda quebpie:

instants avec l'attention muette d'un grand s«>igneHr un
peu blasé qui se plaît à admirer une oeuvre c\(iuise daiw

ses formes, femme ou statue, et t'xdalise, dans sa pos(

abandonnée et à demi eoueluV sur les coussins de Ij

causeuse, était tout à fait adorable. La lumière des bou-

gies se jouait à travers les boucles soyeuses d<^ ses <'lu'-

veux, qui senddaient saujwudrés d'une poussière d'or, cl

glissant sur les plans' unis de son front, teignait d'uiir

lueur blonde la nacre transparente de sa jieau et le eu

loris charmant de ses joues; le menton rond et ])(ili i\<

la comédienne reposait dans le creux de sa main ; sn-

épaule, plus blanche que la neige aux premiers feux d

jour, saillait hors de sa robe échancrée, et ses bras nu>

reployés sur elle-mômo, avaient la grâce enchanteres-

et la fermeté de contours (|u'on voit aux liras divins di

Vénus de Clcomènc. 51. Voyer-d'Argenson s'approili

doucement et effleura d'\in baiser le cou penché de (';

daliso.

—Vous conspirez? dit-il.

—Moi ! dit-elle en éclatant de rire
;
je rêve.

—Hum ! c'est parfois la même chose.
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Cydalise couvrit M. d'Argonson d'un regard vif ot

rcmjihssiint un verre do Champagne:
-Faites-moi raison, monsieur le lieutenant de iwlice,

ilit-olle, ot a domain les affaires sérieuse- '

Le lendemainCydalise fit atteler sa ehaise et partitour
( evreuse. Depuis que les gens du roi avaien rasi

.os yei les murailles de Tort-Hoyal-des-Champs, il n'y
avait plus dans le voisinage qu'un monastère des tille';He a \isitation. Leur pieuse halutation s'élevait aupied dune colline eliargée .le l,ois; mille vieux arbres
groupes dans la vallée l'entouiaient de leur ombre l'
cula.re, et du milieu de leurs cimes vertes jaillissait hoe er d ou s'envo aient, par groupes inégaux, les hou-
re de la prière. Un grand silence régnait autour d.œtte maison, s parée de sa «.inture de chênes par unelarge pelouse ou gazouillait un ruisseau. Cydalile se fi*•onduire a la porte du monastère et sonna ; la porte s'oÏ-'vM pre..que aussitôt, et une «KHir tourière parut à l'en-

i,T,^^'\;-"'''y'
'''t '" "'l'iédienne d'un ton de voix vif e'

I

ecide j,n a parler à mademoiselle de Blettarins, pouimie affaire d'importance qui ne souffre aucun retardLa nonne regarda Cydali.^ qui avait, pour la circon:
Mn«.^pr,t^s.,n air le p,us candide et ses vêtements les

^

-Dc^quelle part venez-vous, ma soeur? demanda 1.

—De la mienne, répondit résolument Cydalise

^^

-C est fort bien; mais ce n'est pas encore assez, dir-

-Ah! c'est un nom qu'il vous faut? reprit Cydalise—l'ui, ma soeur.

—Kh bien! dites à mademoiselle Cliri=tine auo I,-ur de M de Cbavailles, qui est le meill « am d>on père, est au parloir et l'attend. Vous verrez qu'elles<^ra bien heureuse en l'apprenant
^

iil

i:1lfFH
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—Vraiment! dit la nonne en joignant les mains, f^a

pauvre demoiselle a bien besoin d'une l)onno nouvelle '.

Entrez avec moi, je cours et la ramène.

—Enfin ! murmura Cydalise en mettant un pied dan •

la place ; il m'en coûte un gros mensonge, mais Dieu me

le pardonnera en faveur de l'intention.

La religieuse conduisit la comédienne dans le parloi-

et s'écliappa pour ramener mademoiselle de Blettarins
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XXXIV

LK MASQUE TOAIBE

1ii|

Un instant se passa durant Ipmw.i r„i t
Pl"s de hattomen s de coeur II 'J-''''''','^P''^''^''

f-aras qui sont charges de (luestions

^teT^r^SïiF^-'^-— --.:^

i-iui s ecria l^linstme on reculant--^on repondit Cydalise, je ne suis ni ^a soenr ni

I^air de Cydalise prévenait en sa faveur; elle parla:t

V
i

'M

t
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HM'

avec force et de manière à prouver que son âme était

clans tout ce qu'elle disait.

—Vous ne voudriez pas abuser une pauvre lille qui no

vous a jamais fait de mal, dit Christine; je vous croio.

j'ai besoin de vous croire.

La tristesse qui se montrait dans ces paroles, et plus

encore dans le visage de miulemoiselle de Blettarins,

touchèrent Cydalise; elle lui prit la main vivement.

—Je ne vous avais jamais vue, reprit-elle, mais ce

qu'on m'avait dit de vous m'inspirait les meilleurs sen-

timents; à présent que je vous vois, comptez sur moi

«omme sur lui.

Christine rougit très-fort à ce mot, et Cydalise sourit en

s'apercevant de ce trouble.

—Voilà cinq ans que nous vous cherchons, mademoi-

selle, reprit-elle; c'est une espèce de miracle qui nou;

a mis sur vos traces. Sans cela j)eut-êlre n'eussé-je ja-

mais découvert votre retraite.

—Vous ne jyarlez pas d'Hector, dit Christine d'unto''

de voix où perçait tout son amour.
—iM. de Chavailles est à A^ersailles; il vit, i) est co-

lonel, il vous aime!

Christine chancela et s'appuya contre la grille du par-

loir, près de défaillir.

—Oui, ce sont bien des bonheurs ensemble, rcj rit li

comédienne en l'entourant de ses bras. Ne résistez pa-

à votre émotion; elle est de celles qui font du bien.

Christine appuya sa tête sur l'épaule de l'amie que la

Providence lui envoyait et pleura abondamment.
—^Laissez, laissez couler vos larmes, disait Cydalisi

en caressant du bout de ses doigts les cheveux bruns d

Christine, comme fait une soeur aînée pour sa petit

soeur; ces larmes-là soulagent votre coeur.

Sans prendre garde à ce qu'elle faisait, Christine eiii

brassa tendrement Cydalise.

—^Maintenant, continua Cydalise, qui avait les yei
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^^^^^-./c le po.,„«Ks M ,no„ p^.re n'était pas un ,x..u nu-

—0)i ! ecrtaiiioment '

;;;;.;«..;...;
V.,,. .„.„,,J-V^^^^^^^^

—OIi îj'entcnda bien. -

confiance... ' '' ^""" '^'- '""'o votre

—Je vous l'ai donné.
d'Hector.

—Un lionime ne vient-il
cette maison?

—Oui, souvent.

—l'ous les jours ?

—Non, pas rcfrulièrement; il reste nnel.Mu.fn,-o

,, , '
vRiu presque cnaqiie jour

—N'est-il pas liabillô do noir?—Presque toujours.
—A'ous l'avez-vu hif^r'

—Oui.
—Savez-vous son nom?
-J'ai lonfTtejnps en, qu'il s'apjKdait Coq-Héron-Coq-Heron! s'ccna Cydalise en manifestant une

Vous me jiarlez au noai

' l""* •^"•'vent pour visiter danj

M

>
;

i
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grande surprise, Coq-Héron, valet de M. de Chavailki?—Lui-memo. C'est le nom qu'il se donna la premier;
fois que je le vis !

—L'impudent menteur !

.,~}^
fi"''

d'ailleur. porteur d'une lettre par laquelle
M. de Chavnilles m'engageait à avoir la plus grande
confiance en lui.

*'

—Voile qui est étrange !

—C'étaient l'écriture et le cacliet d'Hector. Cet lu.ni.
lue me dit que son maître venait de partir préci|)itflni.
ment pour la Flandre, où l'envoyait uu ordre du m.
nistre.

—C'est vrai.

—Pouvais-je ne pas ajouter foi à un discours apnuy/
sur des témoignages palpables que j'avais de sa vérité

"'

—Oui ! OUI ! mais continuez, de grâce.—A quehpies jours de là, cet homme vint me dire r|U(
notre retraite était connue, et que la prudence exigeai
que nous nous retirassions, mon père et moi, dans u,
couvent.

—Et c'est ce que vous fîtes ?—Le jour même.

, ~??/°'i?
pourquoi je vous trouve dans cette maiso.

de Visitandines?

—Oh! non. Tout d'ahord nous allâmes à l'ort-Iîoval
rfes-Champs, ou nous demeurâmes quelque temps—Et le fau.v Coq-Héron vous visitait toujours'
—Toujours! H m'apportait souvent des lettres de Al

de Chavailles, et vous jugez s'il était le bienvenu ' Co~
lettres me marquaient que, malgré tout son désir Htv
tor ne pouvait quitter l'armée, et qu'il était loin de nr;.
voir le moment de son départ.—Répondiez-vous à ces lettres?
-En doutez-vous? Mes lettres suivaient les sienn

avec exactitude

I»f»SM|.1
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plus rares ovnrn
' ^'-^ '^' •"'"'^""''••« ^« «^^"nt

que je lui adressais 11 J .""f
""-"^ aux questions

—JU le faux Coq-ITéron '

—Oui-dà!

rien.
'

""'' raisonnements n'y iK,uvaien,

-Vous parlait-il de M. de Ohavailles'

«.iJ?o et le ton .ll l
" / .™"" ' f'M>rossion du vi-

.pouvais plus :rii';"v^,^^^^^^^^ r?" ^r'^^^^-

^'-

se passa; sur ces entrefaites ,

"" .^'" «^'^""^ '«"g temp.

'éiit ^oururpreÏe ; it n^nf^r
^'"' """^ P""

J-lade; de nou^llj -^^^^1^0^^:

-i^^^^iTr^si'ria':^- '^ '-'-^ ^*^'^ '^

De nouvelles larmes vinrent aux yeux de Christine

a
1

\

M
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qui cacha son visage entre ses mains. Cydalisc l'en,

brassa douceiueii^; une ijnestion était sur ses lèvre<

niais elle n"osait jias l'ailresse:- à inacleiuoiselle de Ulet
tarins.

—Du courage! lui dit-i'Ue, votre père...

—Mon pèie vit, réjiondit Christine qui eoinprit l'Iié

sitation de Cydnlise; mais est-ee . len la vie que eett:

existei'ce éjiuisée qui cuini)te ses jours par .ses veilles o

se traîne lentement vers le tombeau? Ja's lettres de M
de C'iiavailli avaient cessé tout i fait; son confident.

—Dites son ennemi! s'éeriii Cydalise.

—Oui, son ennenii, reprit Christine avec force, soi

ennemi (|ue j'interrogeais éludait mes denuuides ; m
jour enfin il mo dit (jue .M. de Chavailles avait dispari

à la suite d'un combat et (ju'on pensait (ju'il avait jiri

du service dans les troupes impériales.—1m misérable! .\i)rès le mensonge la calomnie!
—Je lui témoignai mou indignation; à ipiei il me ré,

pondit que le traitement qiu- la cour infligeait sans mo
tif à M. de Cluivaillcs était bien fait pour hissi'r la pa
tience la mieux enraeimV. A quel(|ues j..urs de là, V:

me remit une lettre datée de ^rayence. par lai|uelle liée

tor me mandait son intention de prendre du service ei

Hongrie contre les 'l'ures et de m'appeler -^n Allemagm
s'il réussissait à se faire bien venir (le l'empreur.
—Vous avez lu ça de vos veux?
—Hélas! oui; c'était bien l'écriture, les armes de Jf

do Chavailles...

—H y a quelque abominable trahison là-dessous!

—C'est ce j'ai toujours pensé; mais comment pou
vais-je éelaircir mes dontes?

—Après cette lettre datée de Maycnee en reçiltes-vo i-

d'autres ?

—Fne seconde écrite de Vienne, en .\utriche.

—C'est étrange !

—Celle-ci m'informait que M. de Chavailles parta't
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«Icrnièn.. ' '"'^' '•'""'''-' *' ^ fut la

Quoi! plus rien après»

Mon pè^ „;;jjr;;„^ .:::;: .t::r nr^^'"^-;-.u,e.p.„,,.,.,.,,;-jj.:;:-,;^^^^^^^

-i-^us..,:-;;i:r:,,tL;:::r;yi:rAi';:^

-Mai.s SOS lettres! ces lottros! ,]it Cl.ristino-W poroorons ce n.vstèro ,pK.l,,uo jour... Un ,e..l«nt sost ffhssc.ontro vo„s et !„:. nous l'éerasoro."Apres avo.r répondu à toutes les ,p,estions <lo Cul.li^o, ce fut au tour do f'liri*tinn .-, vL^
'-Ititudo ,1e faits ignorV cllt h,i'"T''

'"' ""^"
•

'p."iM.dechavai,L.t.it2:;^'::;!':':'ï;î,x
:' 'ommont ,1 lui avait écrit vingt fo s. cent foi j!n.l'i'iiais recevoir de réponse.

'

-Mais je nai j,as man,iué une occasion de lui écrire

j
i

ai
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C'était, héla» I le jeul 'lédommagcmont de mon coeur
s'écria mndcmoisolln du UIcttaring.

—Kt ne voyez-vous jms que vos letlros étaii-ut rot'.'

nues par l'iinniino ù qui vous les oonlic^? dit ("ydaliso
Li\-dc«HU8 clic fit part à Christine des «()iiiM,'(iiirt i[\h

nourrii-sait Ileetor, et lui parla du chevalier. A ce mot
Christine joij^nit les nuiins.

— VoilA qui me fait oonii»' iidre le lnnj;«;,'e et les nui
iiières de cet homme! dit-<'l Mais cela ne m'explicpi;
pas comment il avait entre s. mains le hillet n'uiis p.ii

lîeetor il Co(]-IIéron, au moiiunt de son départ jjour hi

Flandre.

Cydalise haussa les épaules.—('rojez-vous que le chevalier soit homme à nxiulei
devant la violence? dit-<>lle. Mais laissons li' passé ipi.

li^ temps noui dévoilera et occupons-nous de l'avenir.
Nous trouverons un moyen ]>our vous réunir.

— l/csi)ér(z-vou8? demanda {Christine en levant se
rejîards timides sur sa conlidcnt,'.—.le fais mieux, j'en suis certaine, répliqua la corné
djenne, qui ne doutait de rien. Avcz-vous ouhlié le viei:

ada;,'e: Ce (|ue femme veut. Dieu le veut!
—Oh! re))ia Chri-line d'un i)etit air incréd'.de, il \

aurait hicn des choses à dire là-dessus!

—Eh hicn! si un moyen n'existe pas, nous l'inven

terons.

—Voua vous on chargez?

—Oui.
Christine cmhrassa Cydalise sans répondre. Cydaliso

à laquelle ce haiser de soeur donnait un courafrc nou-
veau et une résolution plus vive de réunir les dcu\
amants, allait développer un i)lan lestement improvis,'
lorsque des pas se firent entendre dans la pièce (pii pr'

céddit le parloir. Christine posa la main sur la houcli.

de Cydalise.

—Je reconnais ce pas, murmura-t-elle; c'est lui.
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—l'p chpviilior? ilit Cydnlisc.—Oui.

—Vous y tenez?

liTsciiio je vous ii[)|K.|leriii
'

;;'^î£;:'";i;ï",;:,:ït:::-;;:-';,,;;:,s

M/
1, duo ,1e Maznrin. ,| était vêtu de noir ot avaitm m,rs ce ,n .no air grave qu'on i„i oonnnî I,paraissait m pl„s v„mix. ni ,,!„« /„„• -,

^.^ ,„^
' '

2^ n... -aïont ,1e sVeonlor avaient passé „, s ".J

,

l'Iis <]o traee Mir son visage ,|u'une on,le prre «u r n

n

roc-lier poli. Christine ...ar,la' 1,. el„.valior'a ^ a,te;
"•"; î-"'"""^, «i <-"" no l'avait .jamais vu. I/, we ion.auta.ne et froi.le ,1e co visa... pâle et .lissii,

'

'u rn,
la. A pre^nt ,|n-elle savait à quoi s'en teni ul IM
•le sa soI,tu,le. elle s'étonnait d'a'voir pn .s iZ; ,

'"
<;
order sa confianee. Elle frissonna ,.o„.,„eT 'l^t

'! lin serpent et réunit toutes ses forées dans onpo^k lutte „u elle aUait ^.nga^er^H "i
™
^1^HWird rnpulo autour V la pièce en entrmf ,.f i

"a,le,noiselle de Blottarins ' "' '"'"'

-l^''dit''n"'la"t,r'-'"'"'/''^
™"^ ''"«"^'"- """^<-™"i-

.

no^djt-,1, la tounero m'ayant assuré ,p,e vous n'étic.

-La personne qui était avec moi m'a quittée il v -,
•

l'n instant, répondit Christine
' ^ ''

Klle avait d'abord pensé à dissimuler et à ramené,

.J;i!
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l'entretien sur M. do Chavaillcs, curieuse do savoir ce

que le chevalier en dirait; mais la joie qui déliordait

en clic et qui rayonnait sur son visajro, lui fit bientôt

comprendre que ce serait une entreiirise au-dessus k'

ses farces. Le chevalier s'était arrêté devant elle et la

regardait.

—Jamais vous ne m'avez paru plus belle, «jprit-il
,

quelque chose d'extraordinaire est en vous et il faut qun
la visite de cette personne vous ait causé un bien .'if

plaisir.

—Très-vif.

- -Est-ce une personne (jue vous ne vous attendiez pas
à voir?

Le coeur de Christine liondissait d'indignation.

—Vous l'avez dit, monsieur, répondit-elle d'une voix

que l'animation faisait trembler, et cette personne m'a
porté des nouvelles telles que je n'en espérais plus.

—Vous me ravissez, niadeuioiselle, dit le chevalier

avec ce froid sourire (|ui était dans ses habitudes; mais
n'y aurait-il point d'indiscrétion à vous demander d'_<

me faire connaître en quel consistent ces nouvelles':'

—M. de Cliavailles est à Versailles, répondit Chris-

tine les yeux fixés sur le chevalier.

—Ah! fît celui-ci d'un air tranquille.

—Au jM-u de surprise que vous manifestez, j'imagin,

que vous étiez loin d'ignorer son retour?—^C'est possible.

—Je ne vous étonnerai proliablement pas davanta,:;v

en vous apprenant que M. de Chavaillcs est colonel :

mais colonel au service du roi do France, et non pas ,'i

celui de l'empereur d'Allemagne.

—Tant mieux !

—Vous spvcz peut-être aussi que jauiais il n'a qnitti

la Flandre, (|u'il n'est i)as allé à ilayenee. pas plus qu'ei

Autriche et qu'en Hongrie, <'t (ju'il rentre à la cour pnii:

ne s'en plus éloigner?
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-^e m'aperçois que vous êtes bien renseignée'—Ainsj, vous ne cherchez pas à nier» ^•Z.;,
'

i

moiselle de Blettarins avec e.pLL"'
'"'''' "'"^^

— Vraiment, non.
Le sang-froid du chevalier découvrit à Christine lanoirceur de cette âme profonde.

^-"n»tint la

—Vous mentiez donc? reprit-elle
-Kt pourquoi pas? dit-il d'un air railleur.
Christine le regarda bien en face~ij mépris que je vous gardais au fcn.l de l'âiue n-m avait donc pas trompée! dit-elle

viw mr':""'""^'
'''''''""''' ^

'• -- p'-t, C3.

—Oui j'ai tort... il y a des mots qui no devraient iamais souiller les lèvres d'une femme! Mais et-o„ mattre de 'indignation qui saisit une âme honnête Tla

appris à me connaître!
i"'^, -i lous avie.

informer- ..r. de Chavailles-tenez. par l'entr milcette personne qui vous a rendu vi^i e ri,, vif-ce H et le prier d'accourir, li;::^-^*::,^^-
reunis, vous pres.^rcz de tous vos voeux la cÔnc us.on

'1 im mariage autrefois brisé.
conclusion

-Par vous, ,K>ut-être? -Par moi.— Vous I avouez, monsieur?
--Je ne mens jamais quand rien ne m'y forceLe cynisme de cet homme effraya Christine; mai.

iii
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l'énergie de pon earactèro, revenue avec la certitude
qu'elle était toujours aimée, la soutint.

—Continuez, dit-elle, et voyons si vous devinerez jus-
qu'au l)OUt.

—Il m'est facile de vous contenter, reprit le chevalijr
avec le même sang-froid, et il ajouta:

—Mariés, vous irez ensemble vous jeter aux pieds du
roi et lui demander la grâce de votre père, qui sera de-
venu le père de M. de Cliavailles. Est-ce bien cela?—Tout à fait.

—Le projet est cbarniant, malheureusement vous avez-

compte sans moi.

—Qui êtes-vous donc pour ompêclier la réussite d'une
chose que nous voulons tous deux?
—Qui je suis? La question est quelque peu indi^.

crête, convenez-en. C'est pourquoi vous me permettre;
bien de ne pas y répondre ; mais, tel que je suis, croye>.

que je puis à peu jjrès tout ce que je veux.
La voix du chevalier était si claire et si post^;. scm re

gard si ferme et si tranquille, son geste si mesuré, que
mademoiselle de lilettarins frissonna malgré elle.—^Mais; dit-elle en s'efforçant de paraître aussi calnu,

que son interlocuteur. j)OHrquoi vous opposeriez-vous à

un dessein qui ferait le bonlieur de deux personnes san^
vous faire aucun mal ?

—Pourquoi? Vous voulez savoir pourquoi? reprit !

chevalier. Oh ! cela, je puis bien vous le dire. Et mêiu.'
puisque vous avez amené la conversation sur ce terrain
nous allons, s'il vous jdaît, causer à l'aise de différeu
tes choses que vous ignorez, mais qu'il est bon que von
sachiez.

Là-dessus, le cliovalier, avec un sang-froid remarqua
ble et une grâce i)arfaite, préssenta un siège à Christine

qui était restée debout, et s'assif lui-même. Cydali-
tendit l'oreille et le chevalier, après un instant de >i

lence, renoua l'entretien en ces termes:
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mar.ase quo vous projetez. K.t-co bien cela'

Pn^n"'''^'-'."
*'':''^»'"" ="'"'"0 i>n enfant qm voit tout A^"^ s .ig,tor dans l'horbe la tête d'un .errK>nt

i>ourS,s n,:ir" "^"^ ^^ ''"" '^- '^'''^'-«'•'-^

Oliristine recula tout effrayée.
—Voilà qui vous étonne, reprit-il; quand vous ai, -o^

^Z:^
connaître, rien deL palAe vlZrJre^

'^.^:i.sMT";r:!iL^" ^•^"-'-' P°-''"^^

-.Te pourrais me borner à vous répondre nue ie 1.

;-M>a.-eeq„evouslW.;„„i.làUstprL^:r;;

—Voilà bien des questions à la foi. et ic rerrrettp 1"e pouvoir les satisfaire toutes; qu'il v^us^^fflet ^

i;ii
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voir que la vie de M. de Chavailles est plus mêlée à U
mienne que voua ne pensez. Mais là n'est pas la ques-
tion; elle est surtout dans vos projets, et c'est là-dessus
que j'ai pris la résolution de vous parler.
—Si c'est pour m'en faire changer, je dois vous pro-

venir que c'est pour le moins inutile.—Ecoutez- 'iioi d'abord.

—A quoi bon? dit-elle en faisant mine de se leror.
Ije chevalier l'arrêta d'un geste.

—Je ne vous demande qu'un heure, à vous qui vou-
lez disposer de votre vie entière en faveur d'un autre,
reprit-il, vous prononcerez après.—rne heure, soit, répondit Christine; une heure, qu
sera, je croi.i, la dernière.

—Ne vous hâtez pas dé porter des jugements téme
raires

!

—Allons au fait, monsieur, répondit Christine d'ur
air de hauteur.

—M'y voici ot je n'en sors plus. Vous avez pu voi
ce que je pouvais: votre mariage rompu, le départ d.
M. de Chavailles pour la Flandre, le long séjour qu'il y
a fait, sa séparation d'avec vous, toutes ces choses vien
nent de moi;—jugez par là de ce que je puis faire en
core.

—Beaucoup de mal, je le crois.

—Vous Tavcz dit; mais ne vous fati<;uez pas à cher-
cher la cause de cette puissance, vous ne la trouveriez
pas. Elle est, cela suffit. Maintenant, })ensez-vous qu
j'abandonne mes projets parce que le hasard a voulu
que mon ennemi reparût à la cour? L'erreur serait
grande et vous ne tarderiez pas à vous en apercevoir
—Faites, agissez; que nous importo! Hector est k-i

à présent.

—Vous m'interrompez trop tôt, mademoiselle. Jf. ri,.

Chavailles est où je suis.—I^ lutte se poursuivra; mai^
je vous en avertis, les arme? ne sont pas égales. D'abonl
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je le connais, et il no me connaît pas; et puis S[. de
Cliavailles est plein do préjugés; cela tient à son éduca-
tion.—11 n'emploie que les armes honnêtes—vous voye;
que je no recule pas devaiît les mots—les armes fran-
ches, loyales, les armes d'un gentilhomme et d'un sol-
dat. Moi JQ me sors de te ^. s celles qui peuvent m'aidei
a réussi'-.—Toutes, entendez-vous hicn? toutes.—

'''ous employez des termes qui m' permettent pas
1 équivoque.

—C'est afin que vous r> compreniez mieux et que
vous décidiez en parfaite connaissance de cause.—Oh! je commence à vous connaître, monsieur.
—Bien !. .

.
cela posé, vous conviendrez qu'il sera fort

difficile à M. de Chavailles de résister. Que diriez-vous
d'un honmie qui se jetterait tout nu contre un guorriei
l)ardé de fer? Telle est cependant l'image la plus vraie
de la lutte que nous allons entreprn< drc.

Cliristine frémit ù ces m ;ts.

—Ah! dit-elle, vous me faites horreur!
—C'est toujours ce sentiment qu'on réveille chez les

IVmmcs quand on leur dit la vérité répondit froido-
iiicnt le chevalier. Vous voyez que je ne transige ])a.-

.iveo le-i moyens, (^land on a en face de soi un adver-
-;iiro (pii veut à tout prix arriver au but (>u'il s'est jjfo-

>nis. on est jx'rdu. La faveur du roi, les hautes amitiéi
'u marquas, sa jeunesse, sa vaillance, le dévouement de
ux qui l'entourent, rien n'y f.'ra. Un jour, l'ai vo"lu
tuer... le faire tuer, du moins... Vous pâlisse/ ..

i'!i
! ne craignez rien; j'avais cédé comme un étourdi i

il moment de colère... La balle, plus intelligente quf
i':i haine, a passé à un pied de sa tète. J'ai eu le tempi

'' réfléchir, et au lieu do frapp<T IF. de Chavailles dam
-! l'hair, c'est à l'âme (|ue j'ai visé; je l'ai atteint dans
- !! nmnnr r ]»" qa : lopins mq ans, il

4 i)as écoulé de jour où moralement il ne soit mort.
".ais fait le vide autour de lui. Sentinelle vigilante

k
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je veillais près de vous. Il a vécu, durant cinq années,
d'angoisses, de désespoirs secrets, d'attentes éternelles'
et vous voulez maintenant renverser en quelques heure;
l'oeuvre de cinq années? Je vous l'ai dit, mademoiselle
vous avez compté sans moi.. .

Christine écoutait l«-chunuier avec éponvanto. Col
homme était de bronze ; c'est à peine si un léger trem-
blement avait altéré sa voix tandis qu'il prononçait cc:

dernières paroles; son teint avait la même nuance, se.
yeux leur même clarté pâle, son front la même impassi-
birté. V
—Ce n'est pas tout, poursuivit le chevalier, après uni

pause; l'habitude do nous voir a fait naître en moi ur
amour que je croyais imjxissible.

Christine fit un geste d'indignation.

—Parlez-moi do votre haine, monsieur, dit-elle; j'ap-
prendrai à vous haïr, moi qui ne haïssais jwrsonne; mai.'
oser me parler d'amour, c'est ce que je ne souffrirai pas
Assez là-dessus... le mot est déjà de trop.—C'est un aveu qui ne ressemble point à ceux qu'or
a l'habitude de balbutier aux oreilles des femmes ;

—
ainsi vous ihiuvoz l'écouter sans que votre puc^eur en
soit effarouchée, répondit lo chevalier avec le même san--
froid. Si je vous aime, c'est pour vous enlever à mon
ennemi: c'est—et pourquoi ne le dirai.s-je pas?—e'i'.-i

pour me venger. Etrangère à M. de Chavailles, je n,

vous eusse peut-être pas regardée...

—Si mon amour pour Hector n'était au-dessus d

tout, vous me feriez presque regretter de l'avoir jti,

contré, dit Cliristine avec l'accent du mépris.—Mais je vous ai vue, j'ai pénétré dans votre intimi

fé; votre grâce, votre esprit, votre beauté m'ont fascin'

et je vous aime, reprit le chevalier sans paraître a\()i;

pria garde à l'interruption de Christine.

—En quoi cela peut-il me toucher? demanda-t-oil'
de l'air d'une reine.
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Le clicvulior fronça légèrement les sourcils.
—Vous allez le savoir tout à l'heure, reprit-il. Je nf

VOU.S ai demandé qu'une heure; quinze ou vingt minutesme restent encore et vous ra'écouterez bien jusque-là
-hoit; mais vous n'aurez pas, je vous en préviens

une seconde de plus.

ArT^V/'"' -M
''"' '"'*"''"• ^-^ '!"«*''"" est posée entre

JU. de Cliavaille^ et moi, continua le chevalier
—Vous vous tromiwz; M. do Chavailles mort, vos

clianccs n en seraient pas meilleures.
-Posée aiiwi, reprit le chevalier, absolument comnKi

SI Christine n avait pas parlé, elle ne peut être résolu™
que par vous. Si vous persistez dans vos projets, c'est
entre M. do Chavailles et moi une guerre implacable—La guerre est son métier, dit fièrement Christine-
Il la fera. '

Le chevalier secoua la tête.

—Cotte guerre ne ressemblera [wint au.x autres :-iI
succombera.

—Vous n'avc-î pas que je sache la destina à vos
ordres?

—Si, au contraire, vous renoncez à lui, oh bien' --e
consentirai à l'oublier; je vous ferai le sacrifice de marancune et, croyez-le bien, c'est le plus grand que jo
iniisse faire.

i J •

-Je connais Hector, répondit Cliristine les yeux bril-
ant dun feu extarordinaire. et je sais que la'certitudo

ile mourir ne le farait jjas renoncer à moi.
—Aussi n'est-ce pas à lui que je m'adresserai
(.hristinc jeta sur le chevalier un regard de mépris
-Avez-vous pensé que vous trouveriez en moi plus

'le complaisance? dit-elle.
'

-.ni pensé que ramour filial, à défaut de prudence,
*""s engagerait a faire ce que je vous conseille.—yue voulez-vous dire?
-Une chose fort simple... M. de Blettarins est ici...
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—Eh bien ? dit Christine avec anxiété.—11 est, vous ne l'ignorez pus, sous le eoup d'une ac-

cusation qu'on iK;ut faire revivre...

—Ah! monsieur! s'éeria niartemoiselle de Hlettarins
en se levant, il no nie seinlilait pas que la lâelieté pût al-

ler si loin !

—En quoi lue.s paroles jHjuvent-olles vous surprendre?—Ainsi vous oseriez dénoncer un vieillard?—Je l'oserais.

Christine chancela; le regard vitreux du chevalier l:i

couvrait, mais plus forte que sa terreur, elle « redressa
et affronta vaillamment eo regard d'où jaillissaient tant
de pâles éclairs.

—Mon j)èro tient plus son honneur que sa vie, dit-
elle, sachez donc bien qu'il ne la rachèterait pas au prix
d'une lâcheté... Si je ])ouvais consentir à vous enten-
dre, il me maudirait et j'emporterais son mépris pour
adieu...

A son tour le chevalier tressaillit

—Allez, inon?''our, reprit Christine; Dieu est av<H-

nous et nous protégera.

Mais, déjà remis de son trouble, le chevalier souri!
ironiquement et salua.

—Est-ce votre dernier mot, mademoiselle ? dit-il.—Jlon dernier mot le voici: regardez la jiorte de cetl.

maison et n'en repassez plus le seuil.

—C'est-à-dip ,juo vous me chassez?
—L'action s- .fit sans les paroles... monsieur. Est-

(jue vous ne m'auriez pas comprise?
—Eh bien! réjiondit le chevalier, des gens de ii:

sorte reculent quehiuefois, mais c'est pour mieu.x ])rei!-

dre leur élan... Adieu, mademoiselle, j'em])orto l'espc'

que nous nous revorrons.

Tl s'inclina profondément et sortit. A i)eine cul
franchi la porte du parloir que Cydalise écarta le ridc.i'

qui la cachait et courut à Christine. Christine, pli.

.^r-^
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blanche qu'une statue, s'appuyait contre le dossier d'une

-Le misérable! s'écria Cydalise, aussi vilain
est iiieeliant !

C'I.ristine laissa tou.lK-r sa tête sur l'épaule ,1e son
n>.ue ,.t l,.„,l,l o„ pleurs. A j.résent qu. sa fierté ne h
soutenait plus, elle s'abandonnait à toute la timidité' d"
.s_o.i âge et a toute la faiblesse de son sexe. (îydalisc

ioufT ':";;f"'^''".'"i l--"'%"ant les non.s l^s plus
loux. J'.ssent.elleuu.nt impressionnable, le speetaele deant de jeunesse et de In^auté, unies à tant de malbeur.
b touchait lusqu au fond de l'âmo. Elle pb.urait aussi
"t ne savait que faire pour rendre un peu de coura-e à
sa nouvelle ami". ''

-L'horrible vipère! dit-elle. Tout ee que j'entendais
.no faisait passer le frisson dans le dos. Quel evnisme
et quel abominable .^ang-froid .-"Et cet homme-là s,, wr-me de^vous aimer! Il a donc un eoonr? (^,i s'en doute-

r inf""''"? .
°" ^''" «ouffrc-t-il que de pareilles

f reatures parlent, sentent, agissent comme nous '
•f ai vu représenter bien des fois, sur la scène, des per-
sonnages de coméuie qui faisaient reculer d'effroi, mais
aucun deux, pour sûr, n'égale celui-ci en malignité'
ro.ye..voiis qu'il ait une mère? Moi, je suis certain;

'!UU a ete engendre par une tigres,se.

-Vous préviendrez Hector? dit Christine en cssuy-
iint ses pleurs.

•'

-Si je le préviendrai?... Gardez-vous d'en douter'— Vous lui direz ee que vous avez vu et entendu—Oui, oui !

—Et le plus tôt que vous pourrez.—Fiez-vous à moi.
-Ai-je hien fait de rqKindre suivant l'indignation'" mon coeur? "

—Très-bien '

-Peut-être aurait-il mieux valu donner le change à

:Wr.O
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ce méchant liomme, et, par une feinte aoumiasion, dé-
tourner les périls qui menacent M. de Cliuvaiiles?
—Voilà justement ce que M. du Cliavailles ne vous

aurait jamais pardonné.

—C'est ce qui m'a décidée. Jl m'a seiriblé qu'il ex-
poserait sa vie mille fois plutôt que de se résoudre à me
perdre. J'ai jugé de son coeur par le mien.

Ce langiife-c' si simple et qui venait du coeur enclmntu
Oydalise (jui, pareille i\ toutes les femmes de sa condi-
tion, aimait à retrouver dans la vie ré«lle l'expression
des sentiments qu'elle était accoutumée k traduire sur la
scène. Quoiipie )ieu sentimentale et romanes(]ue d'ins-
tinct, eommo toutes les créatures nerveiLses, elle aima''t
follement à rencontrer, par ci, par là, dans le monde,
de ces grandes pa.«sions qui remplissent les romans et
des comédies héroïques. l';ile ne se jiiciuait pas de h-,
mettre en prati<iue, mais elle en comprenait le lanj;a<jc

à merveille, et cela lui suffisait iMiiir exalter son c^prît.
Klle sauta au cou de Christine et l'embrassa avee trans-
port.

—Tenez, dit Cydalisc au comble du ravissement, si

j'étais homme, je me ferais tuer pour vous.
—Je ne vous demande pas de mourir, vivez au cou

traire, vivez pour me rapprocher de lui.

—Je n'y manquerai pas! Ah ! il veut la guerre, ce vi-

lain ehevnlier, eh bien, il l'aura! C'est un démon, je lui

prouverai que je suis un diable ! Après tout, pourquoi
nous effrayer? Ce n'est qu'un homme, c* nous somiiu -

deux femmes... A moins d'être bien maladroites, non-:

ne pouvons pas manquer do l'emporter. '

^
—Ah! dit Christine, ma plus grande tristesse prc-

vient de mon père... Avez-vous entendu ses cruell '-

menaces, et devant tant de périls, mon devoir n'était-
pas de me dévouer?

—Non, mille fois non ; votre père eût préféré la mm'
à la honte d'allier son sang à un tel misérable. . . I/'

wrmp.r
ïr«ir MMexw
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•l"'vnli,.p a imrlé do le ,]t.non«.r; m«is, grâ«; ù Uicu

1 -r .1,. juTl.T pour l„i... On f-n. valoir «„ «rnn.Ift«o
.-<« Ion.. ,„«,l„n,r., -t „o„s ron.i.<,rton,„H ! l/lK,n iS.a for... aussi... S'i, |„ f„||„it; ,,„„, i,;,,,,, , „7 J™m.x p,P,L, du roi, vous, M. d,. ChavailLs, Co.i-irl.n .''..nk-;!,. Kounpa.vaux, tout l. „ ,„.l., ,„oi

, a'r- !
'

o'-.rdu., <.t jo voudrais Hion savoir ..onuuon Sa mZ és arrangerait pour n<- pas râler'
^""jcste

h,ft.
,'"'""'"'"'"" ''«""""it » la l-enstKï d'une

uttc, et deja elle avait retrouvé toute .sa verve, sa J^
te, son audace. ' *i"'*-

los transes d un jalou.x... On y a réussi plus d'une fois
<'t "n ,v reusspra souvent. Dieu u.erei. Vo„.s êtes "on "o""<> I.nn.e.<,se des contes d,- fc.s enfern„V dans me o

.aladj,! qu, se lamente et rp,i brûle de vous délivrer

LZerf:^::^^^''"'"^'"'-'^--°i'<-titpa;;:;:

—T^T ne demande pas mieux.
-Et k petit page servira de trait-d'union entre laimncoese et son amonrcu.y.
Christine pressa les mains de Cydalise
-Voyons, dit-elle, quels sont vos projets"-Ce que

] a. entendu, répondit la comédienne, a un
r<'u modifie mon plan, il no faut rien donner au hasard

—Pour me conduire?...
-Je ne sais où... Ce ne sont pas les loris qui mai;'-nt; mais à tout prendre, vous'êtes «10^^^, n,?aT

touîViCir ,° r^*^""
"""" •''^•'"^ trouvé a,ile sûr ttout a fait a l'abn des poursuites do votre persécuteur

)'ii.l

-Jr« •»••«£ ,J^'T;
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—I* cliovalier connaît ma retraite, nu iTaiKnoz-vouw,

pas t|ii(l(|iif tfntiilivc de su part?
—Oh! il finit (lu tfni|.!( et la .-i^niitiir.' du n.i jxiur

enlever une femme d'une nuiiw.n ri'liKJcUiie, et grûeu au
•1 notre ennemi n'en est pas encore

loriM|u!ii aura
—.N'inii>orle! je wrai plus tranipiil

perdu mes traws.

—H.'imsev-vous sur nous. Vous ne resterez pas lons;-
tenips iï Chevreuse. Ifertor a des amis puissants; le due
de Itiparfonds. le due d'Orléans, au Usoin. a;.'iront pour
vous. IK-meurez trancpiille; vous ne tardeivz pas !i re-
eevoir de nos nouvelles.

I.or(|ue t'yilali.s<. ,|uitta Clirisline, sop esprit, échauffé
|iar la <'onversation .t la pi'nsé.' dv l'inlrifiue sourde où
le ha.sard l'avait jetée, enfantait mille projets, aussitôt
ahanihmnés qui' eom;iis: mais à vrai dire, et sans s':ir-

rêter à aucun, (•< i|ii'elle redoutait le plus, c'étaient hi

foufîue et l'euiporlenicnt de M. de ChavaiUes. qu'elle
craifjnait de ne pouvoir plus retenir lors(|u'il «|.i)ivii.
drait d'elle la retrait<' de Christine. Klle .se résolut don,
i\ ne lui parler de m.ndemoiselle do Hlottariiis (pi'apVé-
avoir pénétré, s'il étai, possihie, les desseins du <dievii-
licr, et quand le moment d'agir serait venu. IVndiin
ce temps, Jf. de ChavaiUes était à U-.irh. Sa fortiiii.
semhiait prendre un grand vol. U faveur du roi h

couvrait, et derrière ce Imuelier imjiénétrahle s«'s am;-
eoinmençaient à "roire que désormais il pourrait hni
ver les traits du .sort. M. do Founpiovaiix le voyait d'-

jà, en esprit, maréchal de Franco, chevalier des ordr
de Sa Majesté, duc et pair du royaume. Seul, M. à
IJiparfonds s'inquiétait do ce rapide essor.

-^e n'aime pas, disait-il, co honhour imjiétueu.v (| i

monte vers le ciel du premier coup. Il est un pou com-
me certaines fleurs qui croissent et s'épanouissent y
une nuit. Ix; moindre rayon les fane, le premier cou
de vent les abat.
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Ur^cau,
,1 a «te j„,uO au ,«luu ,,ar la.tie d. lu '.néla,^

vlirV"!"'
"^ '' '"'''"' ^" ''"^'"'"t '" tf't^'. pour la „ou.

-NVt-il .1.. ClTistiMeV ,.„,,„; ,v..na Hoctor.-
1 ..• s apt ,... ,lo „,a,l..,„„i..,„., ,,, ,„„,,.,i„^_ ^^

'
V,.

""'
' J" ''^"•'•'"i " '""• 'l.' ." .,,.0- .u.nsl„nouvoll...,litM.,|,.,.W,,,cv«nx.

'•.^i:i.r':;::;;;;:^;;;,,::""-''-"''"-.-in.

-JM'ho ...jkVo ,ri„m.m,.:.' ,lc.>,m.ula Iloctor.

—Ix; coniiais-tii ?—-Voii, vraiiiu'iit.

—Sais-tu son nom?

ve.;7Z,r'r
:''"' ""••• '"" '"^ '^v- ^It «sse. sou.>i lu [Hjur que je ni en souvH'nno '

—Tu ra|)(x>llcs?

—Frèro Jean.

^^;;^A.n„ito,lu,MontVo„toux!
s'éoria Iloctor tout

-i,.~p,£/,'!';;' à bV tromper: haut en couleurs, largn
i .

•
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—Parblou ! "fe'écria M. do l'ourqucvaux, tu me ferai

faire sa connaissance. Voilà fort longtemps (jiie j'en

grille d'envie.

—On n'y manquera pas, monsieur, reprit le valet.

—Que venait-il faire à l'hôtel de M. de Riparfonds?
demanda M. de Cliavaillos.

—Vous eliorclier.

—11 a donc à me parler?

—Apparemmenl. Jl a paru fort lontrarié do ne i)as

vous rencontrer, et c'est alors (pie je me suis nommé.
—Et le beau nom que tu protes l'a sans doute ravi ?

dit Taul-Emile.
—^Ali! vous croyez rire, monsieur? répliqua Coq-Hé-

ron. Eh bien! ce nom a fait éclater la joie sur sou u-
sage.

—Hien que le luim ! frère Jean n"i'st pas difficile.

—Ah! vous ("les ('i)i|-TI('ron ? in'a-t-il dit. j'en suis

fort aise ; votre maît re m'a parlé mainte fois de vous en
des termes qui me donnaient un vif désir de vous être

présenté.

—Voilà nn coqnin l)ion poli !

—Et comme je le saluai: Vous êtes homme, a-t-i!

ajouté, à vous cliarfier d'une commission pour M. d

Chavailles (pie j'aime comme un fils? Dites-lui que j'ai

rendez-vous ce soir, sur le pont Neuf, à sept heurc~.

avec xm eerlain maraud qui m'a déjà employé il y ii

quelques cinq ou si.v ans.

—11 t'a dit cela? s'écria Ilcctor.

—Je vous répète la jibraso mot à mot. Pour la ni"-

moire, je suis comme un écho.

—N'a-t-il rien dit de plus?

^11 m'a dit encore que vous ne négligiez pus de voii-

rendre à Paris pour assister à ce remiez-vous, parce qu

vous y trouveriez peut-être l'occasion de percer un mv-
tère jusqu'alors inexplicable. Il a fort insisté là-dessu-.

—Est-ce tout?
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~hh o\u, je com])rends'

'|u Jl vous a énar.rné nom',, v
' ' '" P™"'*

-o,v à vousi.,;:;::'i^™
, -: :;t' :* ^f

^ «'-->-
•'^^- Au mo,„ont de s'éloigne

i sV,'"- '"n""

''« plus.. J^. Jn„.l t ; " ''* «'trouvera jKJut-

^^^^_
K„aul <;t au terrio.- r j-av,.rtis le cl.as-

-Ole col, dit Pau"E,ïir'""
'' '" '"^'^' ^-^^ 1- t-

'^•^r'd<?ci;;S^''^^^'-^'^P-t Neuf? dama...

—Ah ! vous irez aussi '

'^^«t^.SUtiidr^^""".^"'''''^^^
''•"•«orais volontiers ^ ''

'""
'^^P^'^''' J<^ m'en

^S'd;:r:f'î'rJ*'«"?<lit Hector.
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Paul-Emile soupira.

—Que Je gens réputés honnêtes qui n'en font pas au-

tant, dit-il.

—Ca! voyons, reprit Paul-Emile, nous avons qiiiitr.^

nu cinq heures à tuer.—Changeons de vêtements et al-

lons perdre un peu de temps et beaucoup d'argent au

jeu de nuidame la Dauphine. Il y a toujours par là une

quantité do jolies IVrnmes (pii ne donuindent qu'à s'é-

gayer.

—Allons! réjiéta M. de Chavailles. Et toi, Coq-Hé-

ron, veille à ce que nos chevaux soient prêts entre cinq

et si.x heures.

—Ifonsiour Ip marquis, ils le seront à quatre, répon-

dit Coq-Héron.
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